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Préface 
Le 22 avril 2013, la maison d'édition Gyldendal donna à Oslo une petite réception à l'occasion 
de la sortie de la traduction révisée du premier volume de ce chef-d'œuvre de Marcel Proust 
qu'est À la recherche du temps perdu. J'eus fort heureusement l'opportunité d'y participer. 
Cette nouvelle version, travail de Madame Karin Gundersen, professeur de littérature 
française à l'Université d'Oslo, paraît exactement 100 ans après la première parution du 
premier volume en français, et 50 ans après la première traduction en norvégien de Du côté de 
chez Swann
2
. Six personnes furent invitées à parler de leurs rapports avec Proust. Au cours du 
séminaire, il me sembla évident que même aujourd'hui, 100 ans après sa première sortie, 
l'œuvre proustienne n'est pas tombée dans l'oubli, elle engage et inspire toujours. 
Je ne peux dater exactement la naissance de mon propre intérêt pour Marcel Proust. 
Cela eut peut-être lieu dès mon enfance, en entendant mes parents parler de son œuvre 
gigantesque, À la recherche du temps perdu, œuvre très lourde et difficile, même en 
norvégien, aux phrases infiniment longues. Même si je fus frappée par ses descriptions 
minutieuses de la vie mondaine pendant la belle époque, par l'histoire de la vie, très simple 
mais en même temps très compliquée, par la description des personnages et leur destin, 
racontée dans un langage extrêmement soutenu, je ne croyais pas que je lirais toutes ces 
pages. Peut-être l'intérêt est-il né quelques années plus tard, quand j'ai visité la maison où 
vécut l'écrivain de 1907 à 1919, au 102 boulevard Haussmann à Paris, ou bien après avoir vu 
sa tombe au cimetière du Père-Lachaise ? Je ne sais. 
Bien qu'il soit impossible de donner une date exacte, il y avait sans aucun doute 
quelque chose qui m'attirait vers Proust et j'ai commencé à le lire. Il est certain que mon 
                                                          
1
 Emmanuel Kant, Critique de la faculté de juger (1790) § 46, traduction française d'Alexis Philonenko, Paris, 
Vrin, 1993, p. 204. 
2
 Marcel Proust, Du côté de chez Swann [1913], À la recherche du temps perdu, Paris, Gallimard, Collection 
Folio classique, 2008. Traduction norvégienne par Karin Gundersen. 
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intérêt se développa sérieusement en suivant un cours de littérature sur Marcel Proust à 
l'Université d'Oslo. Avant de commencer, le but n'était surtout pas de lire toute l'œuvre. En 
lisant le premier tome, Du côté de chez Swann, je ne pouvais même pas imaginer que je 
supporterais d'absorber trois mille pages de cet auteur. Pourtant, après ma lecture de Du côté 
de chez Swann, j'ai été touchée par le petit Marcel qui souhaitait devenir romancier et peut-
être surtout par l'histoire d'amour entre Swann et Odette. Il fallait absolument continuer ! 
Lors de ma première lecture, cette histoire d'amour entre Swann et Odette était sans 
doute mon intérêt principal. Ce n'est qu'en relisant la Recherche que j'ai perçu quelque chose 
que j'avais presque négligé lors de ma première lecture : l'œuvre abonde en métaphores et en 
références à l'art pictural. Dans ce roman, « plus d'une centaine de peintres sont cités et 
couvrent la période de l'histoire de l'art qui s'étend du XIV
ème
 au XX
ème
 siècle, de la pré-
Renaissance au futurisme, de Giotto à Léon Bakst »
3
. La métaphore occupe une fonction très 
importante dans ce répertoire d'œuvres d'art, ce qui se constate aussi par les métaphores 
artistiques de Proust. 
Au prime abord, la problématique portant sur la relation entre métaphore et art me 
semblait intéressante à étudier. Cependant, je me suis vite rendu compte que plusieurs 
critiques ont abordé cette idée. Dans cette perspective, j'ai commencé à chercher si l'œuvre 
réfléchissait d'autres rapports avec l'art qui ne sont pas aussi bien établis dans la critique 
littéraire. L'idée d'entreprendre une étude sur Proust et le ballet Le Lac des cygnes est née 
d'une constatation faite au cours d'une représentation à La Scala de Milan l'été passé. La 
corrélation évidente entre le personnage principal masculin chez Proust, Swann, et le cygne 
nous saute bien entendu aux yeux. Ce n'est pas un hasard si Proust a choisi le nom de 
« Swann », qui est presque le même mot que « cygne » en anglais : « swan ». Chaque nom 
proustien porte en effet une signification particulière. En analysant le rôle de l'héroïne du 
ballet, Odette cygne, j'ai aussi été frappée par la ressemblance entre celle-ci et Odette de 
Crécy chez Proust. Elles portent le même prénom, ce rapport est évident, mais j'ai aussi 
compris qu'il existait d'autres ressemblances. En poursuivant cette idée, il me semblait 
intéressant d'étudier si l'œuvre de Proust réfléchit une telle relation. 
 
 
                                                          
3
 Eric Karpeles, Le musée imaginaire de Marcel Proust, Paris, Thames & Hudson SARI, 2009, p. 10. 
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I. Introduction 
À première vue, le rapport entre le texte de Proust et le ballet Le Lac des cygnes n'est pas 
évident : Proust ne fait explicitement référence au Lac des cygnes nulle part dans son œuvre. 
Cependant, comme nous le verrons, Proust est un écrivain à double fond : son écriture laisse 
deviner plusieurs questions et plusieurs significations. En d'autres termes, dans la lecture de 
son œuvre se révèlent des interprétations différentes, une vérité qui est plurielle. Ainsi, le 
rapport entre les deux œuvres en question, pourrait-on dire, est latent dans le texte proustien. 
Le narrateur souligne d'ailleurs l'importance de l'art dans le dernier tome de la Recherche, Le 
Temps retrouvé :  
Alors, moins éclatante sans doute que celle qui m'avait fait apercevoir que l'œuvre d'art était le seul 
moyen de retrouver le Temps perdu, une nouvelle lumière se fit en moi.
4
 
 
Le temps perdu ne peut être capté que dans l'œuvre d'art et par conséquent il ne serait pas 
étonnant qu'un rapport entre le texte et l'art se manifeste dans le roman. Il est vrai que de 
nombreux critiques littéraires ont soulevé cet aspect et abordé cette dimension artistique de 
l'œuvre proustienne, mais nous avons trouvé intéressant de développer cette idée et d'analyser 
plus particulièrement s'il existe une relation entre le texte proustien Un amour de Swann et Le 
Lac des cygnes.  
Notre hypothèse de lecture sera la suivante : Le Lac des cygnes met en œuvre des 
allégories sur la beauté et sur le désir qui se reflètent dans cette partie de l'œuvre de Proust à 
laquelle nous nous intéressons, à savoir Un amour de Swann. Nous pouvons ainsi parler du 
Lac des cygnes comme une grille de lecture qui fait ressortir le niveau allégorique de l'œuvre 
proustienne. 
Notre étude commencera par un chapitre qui situe notre thème dans un contexte plus 
vaste. Nous étudierons d'abord quelques réflexions traditionnelles autour de la définition de 
l'art, en soulignant l'importance de l'œuvre d'art dans le domaine de l'esthétique. Nous verrons 
que le rapport de Proust à l'art traditionnel est pertinent pour l'objet de notre recherche. 
Comme nous venons de le souligner, l'art forme un motif dans l'écriture de Proust. En premier 
lieu, il serait donc fructueux de présenter quelques réflexions majeures sur ce thème. Le 
premier chapitre dans la première partie de notre étude exposera pour cette raison les 
                                                          
4
 Marcel Proust, Le Temps retrouvé [1927], À la recherche du temps perdu, Paris, Gallimard, Collection Folio 
classique, 2010, p. 206. 
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définitions de l'art formulées par Plotin et Danto, ainsi que les réflexions de Baumgarten sur 
les contributions de la pensée esthétique pour définir l'œuvre d'art. Nous prendrons ensuite 
appui sur l'ouvrage de Gilles Deleuze sur l'apprentissage des signes dans la Recherche
5
. 
Deleuze pense que les signes de l'art sont supérieurs aux autres signes, ce qui nous permet de 
comprendre l'importance de l'art dans l'œuvre proustienne.  
Pour repérer et analyser la référence implicite au Lac des cygnes, il faut aussi étudier 
deux instruments susceptibles de nous aider à découvrir les différents niveaux de 
ressemblances et de reflets entre les deux œuvres en question  : la métaphore et l'allégorie. Par 
conséquent, dans le deuxième chapitre de la première partie, notre travail donnera une 
présentation de la définition classique du terme « métaphore » chez Aristote et Fontanier. 
Cette présentation nous mènera à un article important de la recherche proustienne : celui de 
Gérard Genette portant sur la métonymie chez Proust
6
. Genette nous montre comment la 
métaphore proustienne est née à partir d'une espèce de confusion qui fait travailler 
l'imagination du lecteur et qui rend possible plusieurs interprétations. Finalement, nous 
introduirons la définition de l'allégorie. Nous étudierons l'ouvrage de Karin Gundersen sur les 
allégories
7
, afin de découvrir comment l'allégorie fonctionne comme figure interprétative. 
Nous nous appuierons ici sur les définitions de Dumarsais et de Fontanier, afin de cerner la 
définition classique de l'allégorie. Dès lors, nous porterons une attention particulière à 
l'emploi du cygne comme figure dans l'œuvre de Proust, en nous appuyant sur le seul travail 
que nous ayons trouvé sur ce thème, à savoir celui d'Adam Watt
8
. 
Après avoir établi cette corrélation entre l'œuvre proustienne et l'art et montré que le 
texte proustien donne lieu à plusieurs interprétations possibles, nous poursuivrons notre 
argument dans le premier chapitre de la deuxième partie de notre lecture en exposant le mythe 
du Lac des cygnes, en étudiant l'intrigue, y compris les phénomènes de la métamorphose en 
cygne et la métamorphose de cygne blanc en cygne noir. Nous ferons ensuite un 
rapprochement entre le mythe du Lac des cygnes et notre texte proustien : l'histoire d'amour 
entre Swann et Odette, telle qu'elle est racontée dans Un amour de Swann. Dans le deuxième 
chapitre de cette deuxième partie, nous verrons donc d'abord comment Odette se transforme 
en cygne blanc aux yeux de Swann et nous étudierons, entre autres, comment la métaphore 
                                                          
5
 Gilles Deleuze, Proust et les signes [1964/1970], Paris, Presses Universitaires de France, 2007. 
6
 Gérard Genette, « Métonymie chez Proust », Figures III, Paris, Seuil, 1972. 
7
 Karin Gundersen, Allegorier. Innganger til litteraturens rom, Oslo, Aschehoug, 1999. 
8
 Adam Watt, « The Sign of the Swan in Proust's A la recherche du temps perdu », French Studies, Vol. LIX, 
No. 3, p. 326-337, http://fs.oxfordjournals.org/ at University of Oslo Library on August 26, 2013. 
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proustienne crée un rapport avec Le Lac des cygnes. Comme nous allons le voir, la 
métamorphose et la métaphore mettent en place une image d'Odette qui représente l'œuvre 
d'art et elles nous font donc voir en même temps les allégories de la beauté. 
Puis nous examinerons une autre transformation d'Odette, cette fois-ci celle de cygne 
blanc en cygne noir. Nous verrons qu'aux yeux de Swann, Odette se transforme en cygne noir. 
Encore une fois, nous appliquerons un thème du Lac des cygnes au texte de Proust et nous 
verrons que ce thème de métamorphose établit à nouveau un rapport entre les deux œuvres. 
Nous interpréterons ce cygne noir comme une allégorie du désir. 
Un amour de Swann est le récit d'une histoire d'amour entre Swann et Odette. À la 
recherche du temps perdu est en même temps le récit d'un processus artistique. Ce processus 
est étroitement lié à la métaphore proustienne qui nous apprend à voir des ressemblances entre 
des objets différents et des œuvres éloignées les unes des autres. Ensuite, l'allégorie est une 
figure d'interprétation. Swann regardant Odette d'abord comme un cygne blanc, puis comme 
un cygne noir pourrait aussi bien être considéré comme une image du prince Siegfried devant 
Odette et Odile dans Le Lac des cygnes. Les allégories sur la beauté et sur le désir évoquées 
dans le texte proustien font penser au cygne blanc, Odette, et au cygne noir, Odile, dans Le 
Lac des cygnes. L'interprétation du texte proustien ne peut donc être révélée uniquement dans 
le texte : il faut aussi chercher des réponses dans le mythe du Lac des cygnes. Ainsi l'allégorie 
enseigne-t-elle une méthode de lecture. Nous montrerons finalement que Le Lac des cygnes 
devient une sorte d'idéal de l'histoire proustienne : une grille de lecture qui nous fait découvrir 
des significations qui ne sont pas évidentes à partir d'une lecture du texte seul. De cette 
manière, Le Lac des cygnes devient lui-même un instrument qui nous aide à comprendre le 
texte proustien. 
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II. Le cadre de l'étude 
 
1. Extension du domaine de l'art 
Comme nous venons de le souligner, Proust ne fait pas référence explicite au Lac des cygnes : 
à l'exception des noms, Odette et Swann, le rapport n'est pas exprimé dans le texte. Bien que 
le rapport ne soit pas au premier abord évident, nous verrons que la problématique du mythe 
du Lac des cygnes s'applique bien à notre texte.  
D'abord, il faut souligner que l'œuvre proustienne se caractérise avant tout par une 
prédilection pour l'art ; ainsi l'observation du narrateur dans Le Temps retrouvé : 
Par l'art seulement nous pouvons sortir de nous, savoir ce que voit un autre de cet univers qui n'est pas 
le même que le nôtre et dont les paysages nous seraient restés aussi inconnus que ceux qu'il peut y avoir 
dans la lune. Grâce à l'art, au lieu de voir un seul monde, le nôtre, nous le voyons se multiplier, et autant 
qu'il y a d'artistes originaux, autant nous avons de mondes à notre disposition, plus différents les uns des 
autres que ceux qui roulent dans l'infini et, bien des siècles après qu'est éteint le foyer dont il émanait, 
qu'il s'appelât Rembrandt ou Ver Meer, nous envoient encore leur rayon spécial.
9
 
 
Le Lac des cygnes, ballet en quatre actes sur une musique du grand compositeur russe Piotr 
Ilitch Tchaïkovski et un livret de son compatriote Vladimir Begichev, fait indubitablement 
partie du domaine de l'art. Il semble intéressant d'étudier, dans la perspective de ce ballet,  
comment Proust traduit sa prédilection pour l'art dans l'histoire d'amour entre Swann et 
Odette. Nous verrons par la suite comment cette fascination pour l'art se révèle dans le 
personnage d'Odette de Crécy. Ainsi, Odette devient un instrument qui met en œuvre cette 
prédilection du Proust. La description d'Odette (plus tard Madame Swann), telle qu'elle 
apparaît devant l'Arc de Triomphe dans À l'ombre des jeunes filles en fleurs, sert pour cette 
raison d'introduction à notre étude : 
Tout d'un coup, sur le sable de l'allée, tardive, alentie et luxuriante comme la plus belle fleur et qui ne 
s'ouvrirait qu'à midi, Mme Swann apparaissait, épanouissant autour d'elle une toilette toujours différente 
mais que je me rappelle surtout mauve ; puis elle hissait et déployait sur un long pédoncule, au moment 
de sa plus complète irradiation, le pavillon de soie d'une large ombrelle de la même nuance que 
l'effeuillaison des pétales de sa robe.
10
 
 
                                                          
9
 Marcel Proust, Le Temps retrouvé, op. cit., p. 202. C'est nous qui soulignons. 
10
 Marcel Proust, À l'ombre des jeunes filles en fleurs [1919], À la recherche du temps perdu, Paris, Gallimard, 
Collection Folio classique, 2008, p. 205. 
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Dans cette scène, nous voyons qu'Odette se présente comme une œuvre d'art et nous sommes 
tout de suite au centre de la problématique de notre travail : ce que nous lisons ici n'est pas 
seulement la description de Madame Swann, mais aussi la description d'une œuvre d'art. La 
vision d'Odette apparaît certainement en « complète irradiation ». En soulignant l'irradiation 
d'Odette, le narrateur ajoute un élément qui s'associe à la définition de l'art : la beauté. En 
effet, dans cette description d'Odette, nous ne voyons que cette œuvre d'art parfaite. Nous 
insisterons plus loin sur cette vision et nous dégagerons quelques généralités de la définition 
d'art classique. La notion d'art classique, qui s'applique aussi bien à la beauté de Madame 
Swann qu'au Lac des cygnes, représente ainsi pour nous le commencement de notre 
recherche. 
 
1.1. Qu'est-ce qu'une œuvre d'art ? 
L'homme a longtemps été fasciné par l'œuvre d'art. Il n'est pas difficile de comprendre, ni de 
justifier cette fascination : l'artiste utilise l'œuvre d'art pour émouvoir le spectateur et pour le 
provoquer. Nous verrons dans ce travail que l'art joue un rôle fondamental dans l'œuvre 
proustienne, non pas seulement comme thème, mais aussi comme un moyen pertinent pour 
nous faire comprendre le texte. 
L'une des questions philosophiques les plus intéressantes dans ce contexte semble être 
celle des rapports entre l'art et la beauté. Le problème s'est posé dès l'Antiquité grecque, par 
exemple chez Aristote et Platon. Pourtant, on ne trouve pas dans le grec ancien d'équivalent à 
notre concept contemporain d'œuvre d'art. Le terme « art » servait à désigner toute pratique 
accomplie ; en revanche, nous y trouvons la caractérisation d'un certain nombre de sous-
catégories (la poésie, la musique, le théâtre, la peinture et la sculpture) qui sont aujourd'hui 
considérées comme différentes formes d'art. 
Le philosophe grec Plotin (204-270), influencé par la philosophie d'Aristote et de 
Platon, est un représentant de la tradition classique. Sa thèse sur l'art, développée au fil des 
volumes des Ennéades
11
, repose sur l'idée que l'art n'existe pas sans la beauté. En d'autres 
termes, pour découvrir l'œuvre d'art, il faut rechercher la beauté. C'est dire que nous ne 
pouvons pas définir comme art tout ce qui nous entoure. Selon Plotin, il existe aussi une 
corrélation entre la beauté et la vérité. Il construit sa théorie de la vérité basée sur la beauté : 
                                                          
11
 Les Ennéades de Plotin I-VI, traduction française de M.N. Bouillet, Frankfurt, Minerva, 1968. 
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la beauté est ensuite comprise comme vérité. Dès que cette vérité de la beauté disparaît, l'art 
n'existe plus. 
Le philosophe et critique d'art américain Arthur Danto (1924-2013) représente une 
conception moderne de l'art. Contrairement à Plotin, Danto renonce à définir explicitement sa 
caractérisation du concept d'œuvre d'art par la beauté. Il préconise plutôt une théorie 
institutionnelle. En ce point, Danto nous propose dans son premier article, Le monde de 
l'art
12
, une élaboration du domaine du «monde de l'art» pour donner une définition de l'art. 
Son article commence par l'idée que se fait Socrate de l'art : l'art n'est qu'une pâle imitation de 
la réalité, en d'autres termes, « un simple miroir tendu à la nature »
13
. C'est ce que Danto 
appelle la «Théorie de l'Imitation»
14
. Or, selon Danto, « «être une imitation» n'est pas une 
condition suffisante pour «être de l'art» »
15
. Ce n'est pas l'objet d'art en lui-même qui fait l'art, 
mais c'est le contexte historique et culturel qui permet de faire la différence entre art et non 
art.
16
 La conception de l'art selon Danto est marquée par le contexte historique et culturel 
auquel l'objet d'art appartient. « L'art requiert quelque chose que l'œil ne peut percevoir, une 
atmosphère de théorie artistique et une connaissance de l'histoire de l'art : un monde de 
l'art.»
17
 Pour Danto, l'œuvre d'art est ce que l'on en fait ou, plus précisément, ce que le monde 
de l'art accepte comme tel. Il choisit donc une approche institutionnelle au problème de l'art et 
il annonce ainsi la conception artistique moderne.  
En recroisant les analyses de l'art chez Danto avec la définition de Plotin, nous 
établissions une différence fondamentale et constations que selon la définition classique de 
Plotin, la conception de l'art comporte un rapport « esthétique » : la beauté devient 
indispensable à la création de l'œuvre d'art. Le terme d' « esthétique » renvoie en effet à une 
série de mots grecs ayant la même racine : au verbe aisthanomai (« sentir »), ainsi qu'aux 
noms aisthêma (« sentiment », ou bien « sensation ») et aisthêsis, qui, dans le vocabulaire 
                                                          
12
 Arthur Danto, The Artworld, The Journal of Philosophy, Vol. 61, No. 19, American Philosophical Association 
Eastern Division Sixty-First Annual Meeting (Oct. 15, 1964), p. 571-584. Les traductions en français sont de ma 
main. 
13
 Ibid., p. 571: « HAMLET and Socrates, though in praise and deprecation respectively, spoke of art as a mirror 
held up to nature ». 
14
 Ibid., p. 572: « the Imitation Theory of Art». 
15
 Ibid., p. 571: « […] « is an imitation » will not do as a sufficient condition for « is art ». 
16
 Ibid., p. 579: «And how can it be an artwork for him and not for Testadura, when they agree that there is 
nothing that does not meet the eye? The answer, unpopular as it is likely to be to purists of every variety, lies in 
the fact that this artist has returned to the physicality of paint through an atmosphere compounded of artistic 
theories and the history of recent and remote painting, elements of which he is trying to refine out of his own 
work; and as a consequence of this his work belongs in this atmosphere and is part of this history. » 
17
 Ibid., p. 580: « To see something as art requires something the eye cannot decry – an atmosphere of artistic 
theory, a knowledge of the history of art : an artworld. » 
13 
 
platonicien et aristotélicien, désigne la faculté de perception par les sens, la faculté de 
percevoir, de sentir et de ressentir. Étymologiquement et sémantiquement, il est à rapprocher 
du mot beauté : l'esthétique représente la beauté de l'œuvre d'art. Elle implique une 
compréhension de l'œuvre d'art qui est conditionnée par la beauté. La définition du terme 
provoque des réponses divergentes selon les différentes traditions et les différents auteurs. 
Bien que le mot esthétique ait une étymologie grecque, la science de l'esthétique n'est apparue 
qu'à l'époque moderne et dans un contexte allemand. C'est pourquoi nous allons maintenant 
présenter dans ses grandes lignes les réflexions que se fait sur le terme d' « esthétique » le 
philosophe allemand Alexander Gottlieb Baumgarten (1714-1762), fondateur de la théorie du 
beau. Nous nous appuierons sur l'important ouvrage d'Armand Nivelle (1922-2012), Les 
Théories esthétiques en Allemagne de Baumgarten à Kant
18
, pour considérer de plus près ce 
terme d' « esthétique » et ainsi le rapport entre l'œuvre d'art et la beauté.  
Dans son ouvrage, Nivelle étudie le développement de la réflexion méthodique 
allemande sur le beau et sur l'art depuis l'Æsthetica de Baumgarten jusqu'à la Critique du 
jugement de Kant. Il souligne tout d'abord que l' « on s'accorde généralement à reconnaître 
que Baumgarten est l'inventeur du mot « esthétique » et qu'il l'a appliqué à l'ensemble des 
recherches sur le beau et sur l'art »
19
. Selon Baumgarten, l'esthétique  est « la discipline qui 
dirige les opérations de notre sensibilité »
20
. Nivelle place cette nouvelle discipline de 
Baumgarten à l'intérieur du système philosophique alors généralement admis, celui de 
Leibniz. Dans le premier paragraphe de l'Æsthetica, il définit l'objet du traité comme suit : 
« L'esthétique (théorie des arts libéraux, gnoséologie inférieure, art de la beauté du penser, art 
de l'analogie de la raison) est la science de la connaissance sensible ».
21
 Deux notions, avec 
celle de la « connaissance sensitive », sont donc à la base de tout le système esthétique, à 
savoir la « perfection » et la « beauté ».
22
 L'esthétique est pour finir considérée comme la 
perfection de la connaissance sensible comme telle ; Nivelle démontre que « la perfection de 
la connaissance sensitive est la beauté » et, par conséquent, « la beauté est l'objet formel de 
l'esthétique »
23
.  
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 Armand Nivelle, Les Théories esthétiques en Allemagne de Baumgarten à Kant, Paris, Société d'Édition « Les 
Belles Lettres », 1955. 
19
 Ibid., p. 18. 
20
 Ibid., même page. 
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 « Æsthetica (theoria liberalium artium, gnoseologia inferior, ars pulcre cogitandi, ars analogi rationis) est 
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 Ibid., p. 32. 
14 
 
Ainsi, nous voyons comment la philosophie de Baumgarten est par excellence une 
définition de la beauté. Elle a sans doute ouvert la voie à une investigation de la structure du 
jugement dans l'esthétique moderne. La question qui se pose par la suite dans notre recherche 
est alors celle de se demander de quelle façon l'art apparaît dans l'œuvre de Proust. Nous 
verrons que cette philosophie esthétique joue un rôle important dans l'univers de Proust. 
 
1.2 Deleuze et la hiérarchie des signes 
Dans le chapitre précédent, nous avons vu que l'art et l'œuvre d'art jouent un rôle primordial 
dans l'œuvre proustienne. Pour mieux comprendre cette importance de l'art chez Proust, nous 
nous appuierons sur l'ouvrage de Gilles Deleuze, Proust et les signes. Deleuze reconnaît chez 
Proust une hiérarchie des signes, où les signes de l'art sont supérieurs aux autres signes. 
Deleuze écrit à leur sujet : 
L'œuvre de Proust est fondée, non pas sur l'exposition de la mémoire, mais sur l'apprentissage des 
signes. […] La Recherche se présente comme l'exploration des différents mondes de signes, qui 
s'organisent en cercles et se recoupent en certains points. Car les signes sont spécifiques et constituent la 
matière de tel ou tel monde. […] L'unité de tous les mondes est qu'ils forment des systèmes de signes 
émis par des personnes, des objets, des matières ; on ne découvre aucune vérité, on n'apprend rien, sinon 
par déchiffrage et interprétation.
24
  
 
Selon Deleuze, l'apprentissage des signes et le déchiffrage et l'interprétation des différents 
mondes de signes sont donc des leitmotivs de l'œuvre proustienne. La question de 
l'importance de l'art semble étroitement liée à ces thèmes, et une étude de la philosophie 
deleuzienne semble donc utile pour notre propos.  
La réflexion sur les signes dans l'œuvre proustienne est selon Deleuze organisée 
hiérarchiquement : L'apprentissage de la connaissance de la vérité passe par quatre types de 
signes selon le monde où ils apparaissent, à savoir les signes mondains, les signes amoureux, 
les signes sensibles et finalement les signes de l'art.  Ces mondes créent une hiérarchie des 
signes où « le monde de l'Art est le monde ultime des signes ; et ces signes, comme 
dématérialisés, trouvent leur sens dans une essence idéale »
25
. Le résultat en est une image 
des quatre mondes où les signes de l'art sont supérieurs aux autres. Tous les types de signes 
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 Gilles Deleuze, Proust et les signes, Paris, Presses Universitaires de France, 2007, p. 11. 
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sont d'autres mots importants pour le processus d'apprentissage, mais Deleuze souligne que 
les signes de l'art sont les seuls capables de révéler la vérité. 
Dans ce monde de signes fondamental, nous trouvons en bas de l'échelle les signes 
mondains. Ces signes se caractérisent par leur vacuité. Le signe mondain : « […] apparaît 
comme ayant remplacé une action ou une pensée. Il tient lieu d'action et de pensée »
26
. Le 
résultat, dans ce cercle, c'est qu'il ne s'agit pas de penser ou d'agir, mais de faire signe qu'on 
pense ou qu'on agit. Voilà pourquoi la mondanité, du point de vue de la pensée, apparaît 
comme stupide. Le signe mondain ne renvoie à rien d'autre qu'à lui-même, il «tient lieu» de 
pensée, de ressenti et d'action et  il prétend valoir pour son sens. Deleuze prend, entre autres, 
l'exemple de Mme Verdurin afin d'illustrer ce phénomène : « Rien de drôle n'est dit chez 
Mme Verdurin, et Mme Verdurin ne rit pas ; mais Cottard fait signe qu'il dit quelque chose de 
drôle, Mme Verdurin fait signe qu'elle rit […] ».27 Les signes de ce premier monde sont vides, 
« mais cette vacuité leur confère une perfection rituelle, comme un formalisme qu'on ne 
retrouvera pas ailleurs ».
28
 Nous voyons qu'ils expriment l'effet que font sur nous des 
personnes qui savent les produire, alors qu'ils excluent en même temps ceux qui les ignorent.  
Un deuxième niveau est appelé le monde de l'amour, où les signes sont marqués par 
leur mensonge. Devenir amoureux est, d'après Deleuze, individualiser quelqu'un par les signes 
qu'il porte ou qu'il émet. C'est devenir sensible à ces signes, en faire l'apprentissage, et l'être 
aimé apparaît comme un signe, une «âme». Deleuze parle d'une contradiction de l'amour qui 
consiste en ce que les moyens sur lesquels nous comptons pour nous préserver de la jalousie 
sont les moyens mêmes qui développent cette jalousie. Cette jalousie est la destination de 
l'amour, sa finalité. Pour cette raison, les signes amoureux ne sont pas comme les signes 
mondains, qui sont des signes vides, tenant lieu de pensée et d'action. À la différence des 
signes mondains, ils se caractérisent par leur mensonge et ils « […] ne peuvent s'adresser à 
nous qu'en cachant ce qu'ils expriment ».
29
  L'interprète des signes amoureux est 
nécessairement l'interprète des mensonges. L'amoureux, dans l'œuvre proustienne, aime sans 
être aimé. En d'autres termes : L'amour n'existe pas sans le mensonge, ces deux sentiments 
amoureux et jaloux sont inséparables et dépendants l'un de l'autre, mais dès que le soupçon 
disparaît, l'amour n'existe plus. 
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En troisième position vient le monde des impressions ou des qualités sensibles. Ici, 
nous trouvons des signes véridiques qui nous procurent immédiatement une joie 
extraordinaire, des signes pleins, affirmatifs et joyeux. Ils sont liés à la mémoire involontaire, 
mais aussi au désir et à l'imagination, comme par exemple les clochers de Martinville. Ces 
signes ne sont pas des signes vides, comme les signes mondains, et ils ne sont pas non plus 
des signes mensongers, comme les signes de l'amour. Ils ont cependant une chose en 
commun : ils sont tous des signes matériels. 
 Enfin, seuls les signes de l'art sont immatériels, contrairement aux autres signes qui 
sont tous matériels, et c'est justement cette immatérialité qui leur donne leur supériorité. 
Grâce à cette immatérialité : « […] l'Art nous donne la véritable unité : unité d'un signe 
immatériel et d'un sens tout spirituel. L'Essence est précisément cette unité du signe et du 
sens, telle qu'elle est révélée dans l'œuvre d'art ».30 Deleuze explique ensuite, à l'aide de ce 
sens spirituel, en quoi consiste la supériorité de l'art : « tous les signes que nous rencontrons 
dans la vie sont encore des signes matériels, et leur sens, étant toujours en autre chose, n'est 
pas tout entier spirituel ».
31
 Cette essence de l'œuvre d'art, Deleuze la définit comme une 
différence, «la Différence ultime et absolue».
32
 C'est cette différence qui constitue l'être, qui 
nous faire concevoir l'être. 
Cette analyse de la hiérarchie des signes montre ainsi que les signes sont tous 
importants pour le processus d'apprentissage, mais les signes de l'art sont les seuls qui peuvent 
révéler la vérité. Ce principe est fondamental dans notre recherche proustienne : dans la 
hiérarchie des signes, les signes de l'art sont supérieurs à tous les autres signes. 
 
1.3 Proust et l'art 
La description de l'idée de la supériorité des signes de l'art nous mène directement à notre 
texte proustien, où cette thématique est très élaborée. L'idée de la supériorité des signes de 
l'art se retrouve dans toute la Recherche, mais aussi bien avant. En effet, elle apparaît dès 
1904, au début du deuxième chapitre de sa préface à sa traduction de La Bible d'Amiens du 
critique d'art John Ruskin : 
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 Je voudrais donner au lecteur le désir et le moyen d'aller passer une journée à Amiens en une sorte 
de pèlerinage ruskinien. Ce n'était pas la peine de commencer par lui demander d'aller à Florence ou à 
Venise, quand Ruskin a écrit sur Amiens tout un livre. Et, d'autre part, il me semble que c'est ainsi que 
doit être célébré le « culte des Héros », je veux dire en esprit et en vérité. Nous visitons le lieu où un 
grand homme est né et le lieu où il est mort ; mais les lieux qu'il admirait entre tous, dont c'est la beauté 
même que nous aimons dans ses livres, ne les habitait-il pas davantage ? 
 Nous honorons d'un fétichisme qui n'est qu'illusion une tombe où reste seulement de Ruskin ce qui 
n'était pas lui-même, et nous n'irions pas nous agenouiller devant ces pierres d'Amiens, à qui il venait 
demander sa pensée, qui la gardent encore, pareilles à la tombe d'Angleterre où d'un poète dont le corps 
fut consumé, ne reste – arraché aux flammes d'un geste sublime et tendre par un autre poète – que le 
cœur ? 
 Sans doute le snobisme qui fait paraître raisonnable tout ce qu'il touche n'a pas encore atteint (pour 
les Français du moins) et par là préservé du ridicule, ces promenades esthétiques. Dites que vous allez à 
Bayreuth entendre un opéra de Wagner, à Amsterdam visiter une exposition, on regrettera de ne pouvoir 
vous accompagner. Mais, si vous avouez que vous allez voir, à la Pointe du Raz, une tempête, en 
Normandie, les pommiers en fleurs, à Amiens, une statue aimée de Ruskin, on ne pourra s'empêcher de 
sourire. Je n'en espère pas moins que vous irez à Amiens après m'avoir lu.
33
 
 
La pensée de Proust dans ce paragraphe semble résumer sa passion pour l'art. Ici, Proust 
souhaite transmettre à ses lecteurs français une perspective anglaise sur une cathédrale 
française, la cathédrale d'Amiens, et il leur présente sa traduction comme un instrument 
optique qui leur permettrait de la voir avec les yeux de Ruskin.  
Cette traduction était une sorte d'exercice de style préparatoire à la rédaction de son 
grand roman, À la recherche du temps perdu : Proust a commencé par vouloir nous montrer 
comment Ruskin voyait la cathédrale d'Amiens, et il a fini par nous montrer comment il la 
voyait lui-même. Ruskin fait dans son ouvrage une étude des statues de la façade ouest de la 
cathédrale. C'est la façade principale de la cathédrale que Ruskin appelle «la Bible d'Amiens», 
et elle est ornée de statues de rois, de prophètes et d'apôtres : 
La Charité portant sur son écu une toison laineuse et donnant un manteau à un  mendiant nu. La vieille 
 manufacture de laine d'Amiens avait cette notion de son but, qu'il fallait, notamment, vêtir le pauvre 
 d'abord, le riche ensuite. Dans ces temps-là on ne disait aucune bêtise sur les fâcheuses conséquences 
 d'une charité indistincte.
34
 
 
Ruskin parle ici de la représentation de la vertu qu'il évoquait déjà dans Pleasures of England, 
IV ; il comparait cette Charité sculptée du portail d'Amiens à la Charité de Giotto à Padoue : 
Tandis que la Charité idéale de Giotto à Padoue présente à Dieu son cœur dans sa main, et en même 
temps foule aux pieds des sacs d'or, les trésors de la terre, et donne seulement du blé et des fleurs : au 
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porche ouest d'Amiens elle se contente de vêtir un mendiant avec une pièce de drap de la manufacture 
de la ville.
35
 
 
Nous avons ici des éléments qui nous permettent d'affirmer que la permanence des références 
proustiennes aux figures allégoriques, peintes par Giotto à la chapelle des Scrovegni de 
Padoue, trouve son origine dans cette lecture de Ruskin. Voyons maintenant comment le 
personnage de la fille de cuisine dans le texte proustien, Combray, est assimilé par Swann à la 
Charité de Giotto : 
L'année où nous mangeâmes tant d'asperges, la fille de cuisine habituellement chargée de les « plumer » 
était une pauvre créature maladive, dans un état de grossesse déjà assez avancé quand nous arrivâmes à 
Pâques, et on s'étonnait même que Françoise lui laissât faire tant de courses de besogne, car elle 
commençait à porter difficilement devant elle la mystérieuse corbeille, chaque jour plus remplie, dont 
on devinait sous ses amples sarraus la forme magnifique. Ceux-ci rappelaient les houppelandes qui 
revêtent certaines des figures symboliques de Giotto dont M. Swann m'avait donné des photographies. 
C'est lui-même qui nous l'avait fait remarquer et quand il nous demandait des nouvelles de la fille de 
cuisine il nous disait : « Comment va la Charité de Giotto ? »
36
 
 
Ici, le récit proustien de la fille de cuisine est attaché au même trait dominant relevé dans la 
philosophie de Ruskin. L'aspect de la fille de cuisine chez Proust est marqué par « ses amples 
sarraus », et cette idée semble rejoindre le récit de Ruskin. 
Avec la publication de la traduction de La Bible d'Amiens en 1904, Proust met fin à 
cette période d'apprentissage et il explore plus profondément le thème de l'art dans sa propre 
écriture. Ce thème semble alors avoir une plus grande portée dans son œuvre. Nombreuses 
sont les descriptions d'œuvres d'art précises et les évocations de tableaux réels fourmillent, il 
est vrai, mais les descriptions portent aussi sur des œuvres d'art fictives, comme par exemple 
celles du peintre idéal pour le narrateur, Elstir. D'autres personnages que nous pouvons 
mentionner, et qui n'existent que dans l'imagination du narrateur, sont le compositeur Vinteuil 
pour la musique et Bergotte pour la littérature. L'emploi fréquent d'œuvres d'art réelles ou 
fictives contribue à une compréhension du texte qui déborde le cadre strictement littéraire. Au 
risque de simplifier, nous pouvons en tracer les grandes lignes et illustrer notre propos avec 
les exemples suivants :  
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Notons tout d'abord que la présence de la peinture dans l'œuvre proustienne est 
fréquente. La Zéphora de Botticelli représente peut-être la plus célèbre description d'une 
œuvre d'art dans le roman. Nous observons que, lors de sa seconde visite chez Odette : 
[…] elle frappa Swann par sa ressemblance avec cette figure de Zéphora, la fille de Jéthro, qu'on voit 
dans une fresque de la chapelle Sixtine.
37
 
 
Ainsi, dans ce passage, nous voyons qu'Odette se transforme en œuvre d'art dans l'esprit de 
Swann. L'image d'Odette est en quelque sorte remplacée par celle de Zéphora. La Zéphora de 
Botticelli est un excellent exemple d'art classique : elle illustre bien la beauté. Grâce à la 
comparaison avec la Zéphora, la même beauté se manifeste dans et par le personnage 
d'Odette. C'est cette beauté qui semble vivre dans l'exemple suivant. Il s'agit encore d'une 
observation d'Odette, cette fois-ci lors d'une soirée dans le salon des Verdurin : 
Il la regardait ; un fragment de la fresque apparaissait dans son visage et dans son corps, que dès lors il 
chercha toujours à y retrouver, soit qu'il fût auprès d'Odette, soit qu'il pensât seulement à elle, et bien 
qu'il ne tînt sans doute au chef-d'œuvre florentin que parce qu'il le retrouvait en elle, pourtant cette 
ressemblance lui conférait à elle aussi une beauté, la rendait plus précieuse.  […] Il se dit qu'en 
associant la pensée d'Odette à ses rêves de bonheur il ne s'était pas résigné à un pis-aller aussi imparfait 
qu'il l'avait cru jusqu'ici, puisqu'elle contentait en lui ses goûts d'art les plus raffinés. […] Le mot 
d'« œuvre florentine » rendit un grand service à Swann. Il lui permit, comme un titre, de faire pénétrer 
l'image d'Odette dans un monde de rêves, où elle n'avait pas eu accès jusqu'ici et où elle s'imprégna de 
noblesse.
38
 
 
Nous voyons ici comment ce passage exprime aussi le rapport entre l'œuvre de Proust et la 
peinture. Le narrateur emploie l'image d'un chef-d'œuvre florentin afin d'illustrer la beauté 
d'Odette. 
 En second lieu, l'autre discipline artistique qui joue un rôle essentiel dans le 
texte proustien est la musique. Proust n'est pas lui-même un musicien professionnel, mais il 
n'en a pas moins une profonde compréhension de la musique, sans doute grâce à sa sensibilité, 
à son éducation et à ses amis, dont Jacques Bizet, le fils du compositeur Georges Bizet. La 
musique était pour lui l'art le plus subtil, le plus universel, le plus sublime. Dans son œuvre, 
elle est l'une des plus riches sources de sensations et d'émotions. Nombreux sont les musiciens 
qui sont cités dans son texte. De plus, la musique est source de métaphores. Nous voyons les 
effets multiples que produit la musique sur le personnage de Swann. C'est lors de sa première 
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soirée chez les Verdurin que Swann entend une œuvre musicale qui l'avait bouleversé un an 
auparavant et sur laquelle il n'avait pu obtenir aucun renseignement, pas même le nom de son 
auteur. Dès le premier passage où il est question de la musique de Vinteuil, la fameuse 
« petite phrase » crée en Swann une impression forte et une véritable fascination. Cet emploi 
d'une phrase musicale s'applique aux sentiments de Swann et, de plus, manifeste en lui une 
présence attirante : 
Cette fois il avait distingué nettement une phrase s'élevant pendant quelques instants au-dessus des 
ondes sonores. Elle lui avait proposé aussitôt des voluptés particulières, dont il n'avait jamais eu l'idée 
avant de l'entendre, dont il sentait que rien autre qu'elle ne pourrait les lui faire connaître, et il avait 
éprouvé pour elle comme un amour inconnu.
39
 
 
Cette phrase crée en Swann un pur plaisir. Le narrateur nous laisse percevoir le désir de 
Swann : cette petite phrase représente son attirance pour Odette. Ainsi la sonate de Vinteuil 
marque-t-elle le début de l'histoire d'amour entre Odette et Swann et elle devient même « l'air 
national de leur amour »
40
. Il en est de même dans le passage suivant : 
La petite phrase continuait à s'associer pour Swann à l'amour qu'il avait pour Odette. Il sentait bien que 
cet amour, c'était quelque chose qui ne correspondait à rien d'extérieur, de constatable par d'autres que 
lui ; il se rendait compte que les qualités d'Odette ne justifiaient pas qu'il attachât tant de prix aux 
moments passés auprès d'elle. Et souvent, quand c'était l'intelligence positive qui régnait seule en 
Swann, il voulait cesser de sacrifier tant d'intérêts intellectuels et sociaux à ce plaisir imaginaire. Mais la 
petite phrase, dès qu'il l'entendait, savait rendre libre en lui l'espace qui pour elle était nécessaire, les 
proportions de l'âme de Swann s'en trouvaient changées ; une marge y était réservée à une jouissance 
qui elle non plus ne correspondait à aucun objet extérieur et qui pourtant, au lieu d'être purement 
individuelle comme celle de l'amour, s'imposait à Swann comme une réalité supérieure aux choses 
concrètes. Cette soif d'un charme inconnu, la petite phrase l'éveillait en lui, mais ne lui apportait rien de 
précis pour l'assouvir. De sorte que ces parties de l'âme de Swann où la petite phrase avait effacé le 
souci des intérêts matériels, les considérations humaines et valables pour tous, elle les avait laissées 
vacantes et en blanc, et il était libre d'y inscrire le nom d'Odette.
41 
 
Nous voyons dans ce passage que cette sonate marque aussi le rapport entre la musique et la 
femme dans l'œuvre proustienne, et nous pouvons aussi dire qu'elle représente l'union des 
deux amoureux. 
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2. La métaphore et l'allégorie  
Cette brève présentation des rapports entre l'écriture de Proust et les autres expressions du 
domaine de l'art nous amène à considérer la question du moyen utilisé pour introduire et faire 
apparaître ces rapports dans le roman proustien. Nous verrons bientôt qu'une telle étude ne 
peut se réaliser sans une analyse de la métaphore. Nous regarderons aussi de plus près une 
autre figure d'interprétation, l'allégorie, qui semble particulièrement intéressante dans notre 
optique. 
 
2.1 La métaphore selon Aristote et Fontanier 
Le mot grec « metaphora » a le sens de transport ou de changement et vient du verbe 
« metapherein » qui a le sens de transporter, de porter (pherein) sur, au-delà (meta). Les 
premières réflexions sur la notion de métaphore se retrouvent dans la philosophie d'Aristote. 
Celle-ci fixe le cadre de la définition classique de la métaphore qui forme la base des théories 
d'aujourd'hui.  
Dans son ouvrage intitulé La Poétique, Aristote relie la réflexion philosophique sur la 
nature à la conception du mot « métaphore », formulant ainsi sa thèse : 
La métaphore est l'application d'un nom impropre, par déplacement soit du genre à l'espèce, soit de 
l'espèce au genre, soit de l'espèce à l'espèce, soit selon un rapport d'analogie.
42
 
 
Pour Aristote la métaphore représente un changement du sens du mot, un mot en remplaçant 
un autre que nous nous attendons normalement à voir dans la phrase. Dans sa définition, il 
présente quelques exemples de la métaphore qui impliquent un transfert du genre à l'espèce, 
un transfert de l'espèce au genre et finalement un transfert de l'espèce à l'espèce. Ces transferts 
sont des transferts métonymiques ou synecdochiques. Ainsi, Aristote émet-il la métonymie et 
la synecdoque dans sa définition de la métaphore.  
La définition aristotélicienne de la métaphore inclut aussi l'analogie. Aristote explique 
que la métaphore fonctionne par analogie : 
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Il y a analogie lorsque le second terme est au premier ce que le quatrième est au troisième; on 
remplacera alors le second par le quatrième ou le quatrième par le second, et parfois on ajoute le terme 
auquel se rapporte celui qu'on a remplacé.
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Il donne ensuite cette métaphore comme exemple : « La coupe est à Dionysos ce que le 
bouclier est à Arès ».
44
 Ainsi peut-on dire que la coupe est le bouclier de Dionysos ou que le 
bouclier est la coupe d'Arès. Nous voyons ici comment un mot en remplace un autre et 
assume un sens autre que son sens normal : la définition de la métaphore d'Aristote joue dans 
les deux sens.  
Il faut attendre jusqu'au début du XIX
ème
 siècle pour rencontrer une définition plus 
moderne de la métaphore classique. Le grammairien français Pierre Fontanier (1765-1844) 
représente la rhétorique classique en France. Dans son ouvrage Les figures du discours, il 
propose une classification des tropes et des figures et définit ainsi les tropes : 
Les Tropes sont certains sens plus ou moins différens [sic] du sens primitif, qu'offrent, dans l'expression 
de la pensée, les mots appliqués à de nouvelles idées.
45
 
 
Les mots qui constituent des tropes désignent donc d'autres idées, ils sont pris dans un sens 
autre que celui qu'ils ont normalement. Fontanier définit ensuite les figures : 
Les figures du discours sont les traits, les formes ou les tours plus ou moins remarquables et d'un effet 
plus ou moins heureux, par lesquels le discours, dans l'expression des idées, des pensées ou des 
sentimens [sic], s'éloigne plus ou moins de ce qui en eût été l'expression simple et commune.
46
 
 
Nous voyons que les figures consistent en la substitution « simple et commune » d'un mot par 
un autre. Pour que le trope y ait figure, il faut que l'on ait le choix entre deux ou plusieurs 
mots et qu'il y ait possibilité de substitution.  
Dans son ouvrage, Fontanier distingue ensuite entre quatre types de tropes, à savoir : 
métonymie, synecdoque, métaphore et syllepse. La métonymie et la synecdoque ne sont donc 
pas incluses dans sa définition de la métaphore, comme elles le sont dans la définition 
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d'Aristote. Fontanier classe la métaphore dans la catégorie « trope par ressemblance ». Son 
hypothèse centrale en est que : 
Les tropes par ressemblance consistent à présenter une idée sous le signe d'une autre idée plus 
frappante ou plus connue, qui, d'ailleurs, ne tient à la première par aucun autre lien que celui d'une 
certaine conformité ou analogie.
47
 
 
Nous avons déjà constaté que contrairement à Aristote, Fontanier renonce à distinguer la 
métaphore en espèces, la métonymie et la synecdoque ne sont pas des métaphores. La figure 
de la métaphore est plus variée que ne le sont la métonymie et la synecdoque : toutes les 
sortes de mots peuvent être prises au sens métaphorique (le nom, l'adjectif, le participe, le 
verbe et l'adverbe).  La métaphore est un trope par ressemblance, tandis que la métonymie est 
un trope par correspondance
48
 et la synecdoque un trope par connexion.
49
 Cependant, nous 
constatons que selon la définition que donne Fontanier de la métaphore, la métaphore est une 
figure par analogie, ce qui correspond au quatrième type de métaphore selon Aristote. 
Finalement, selon Fontanier, il importe peu de faire une distinction entre la métaphore 
et la synecdoque ou la métonymie : la dimension essentielle est effectivement de savoir juger 
si une métaphore est bonne ou mauvaise, de bon ou de mauvais goût. La conception se 
concentre plutôt sur « les conditions nécessaires » : « Il faut qu'elle soit vraie et juste, 
lumineuse, noble, naturelle, et enfin cohérente.
50
 
En recroisant les analyses de la métaphore chez Fontanier avec la théorie de la 
métaphore proustienne de Gérard Genette, nous allons voir comment la métaphore se 
construit dans l'œuvre de Proust. 
 
2.2 La métaphore proustienne selon Genette 
Le critique littéraire français Gérard Genette, traitant de la métaphore proustienne dans son 
article « Métonymie chez Proust », souligne que la métaphore occupe une position centrale 
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dans la Recherche, mais qu'elle est souvent surestimée « au détriment d'autres relations 
sémantiques »
51
.  
Son hypothèse centrale est que ce que les critiques ont l'habitude d'appeler 
« métaphore » dans l'œuvre de Proust est en réalité une métonymie. Dit autrement, la 
métaphore proustienne est, dans la plupart des cas, métonymiquement motivée. Dans son 
article, Genette écrit que : 
[…] les transpositions purement métonymiques restent assez rares dans l'œuvre de Proust, et surtout, 
aucune d'elles n'est effectivement reçue comme telle par le lecteur […].52 
 
Un peu plus loin, il donne une explication au problème de ce manque de clarté dans ces 
transpositions purement métonymiques : 
[…] le glissement métonymique ne s'est pas seulement « déguisé », mais bien transformé en prédiction 
métaphorique. Ainsi, loin d'être antagonistes incompatibles, métaphore et métonymie se soutiennent et 
s'interpénètrent, et faire sa part à la seconde ne consistera pas à en dresser une liste concurrente en face 
de celle des métaphores, mais plutôt à montrer la présence et l'action des relations de « coexistence » à 
l'intérieur même du rapport d'analogie […].53 
 
Genette nous rappelle qu'il existe dans l'œuvre de Proust un rapport réciproque entre 
métaphore et métonymie et que toutes deux opèrent à l'intérieur du rapport d'analogie. Ce qu'il 
veut montrer, c'est « le rôle de la métonymie dans la métaphore ».
54
 
 Dans son article, Genette se sert ensuite de descriptions de clochers pour illustrer ce 
phénomène : il s'agit d'abord de deux descriptions différentes de deux clochers semblables. En 
d'autres termes, le même clocher ou différents clochers qui se ressemblent sont décrits 
différemment selon le contexte. Malgré leur ressemblance, ils sont soumis à des analogies 
différentes.  
La première description, extraite de Du Côté de chez Swann, est faite par Marcel après 
l'observation de la plaine de Méséglise, couverte jusqu'à l'horizon de champs de blé agités par 
le vent : 
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« Sur la droite, ajoute-t-il, on apercevait par-delà les blés les deux clochers ciselés et rustiques de Saint-
André-des-champs, eux-mêmes effilés, écailleux, imbriqués d'alvéoles, guillochés, jaunissants et 
grumeleux, comme deux épis ».
55
 
 
Dans cette description, Genette souligne que « « les deux clochers, [sont] eux-mêmes 
effilés » ; les clochers de Saint-André sont ici comme deux épis parmi d'autres, et c'est 
l'entourage qui suggère la ressemblance. »
56
 Expliquons : les clochers sont comparés à deux 
épis quand le héros enfant les voit par-delà des champs de blé, tandis qu'on voit la même 
église Saint-André apparaître, au milieu des blés, « rustique et dorée comme une meule ».
57
  
Genette nous montre ensuite comment les clochers prennent un caractère différent 
dans la deuxième description, où Marcel observe les clochers de Saint-Mars-le-Vêtu à Balbec 
dans Sodome et Gomorrhe : 
Saint-Mars, dont, par ces temps ardents où on ne pensait qu'au bain, les deux antiques clochers d'un rose 
saumon, aux tuiles en losange, légèrement infléchis et comme palpitants, avaient l'air de vieux poissons 
aigus, imbriqués d'écailles, moussus et roux, qui, sans avoir l'air de bouger, s'élevaient dans une eau 
transparente et bleue.
58
 
 
Pour Genette, « c'est la pensée du bain, la proximité (spatiale, temporelle, psychologique) de 
la mer qui oriente vers une interprétation aquatique le travail de l'imagination 
métaphorique. »
59
  Nous voyons comment les clochers de Balbec, cette ville côtière 
normande, sont comparés à des poissons. Selon Genette, l'analogie proustienne, dans ce cas-ci 
le clocher-poisson, change selon les déplacements spatiaux de Marcel.  
Genette prend ensuite l'exemple d'un autre clocher (le même, peut-être) tiré de Du côté 
de chez Swann, celui de Saint-Hilaire à Combray, et il montre qu'il présente par trois fois un 
phénomène de mimétisme tout à fait comparable : 
Par un matin brumeux d'automne, on aurait dit, s'élevant au-dessus du violet orageux des vignobles, une 
ruine de pourpre presque de la couleur de la vigne vierge.
60
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Et deux pages plus loin dans le texte proustien: 
Quand après la messe, on entrait dire à Théodore d'apporter une brioche plus grosse que d'habitude… on 
avait devant soi le clocher qui, doré et cuit lui-même comme une plus grande brioche bénie, avec des 
écailles et des égouttements gommeux de soleil, piquait sa pointe aiguë dans le ciel bleu. Et le soir, 
quand je rentrais de promenade et pensais au moment où il faudrait tout à l'heure dire bonsoir à ma mère 
et ne plus la voir, il était au contraire si doux, dans la journée finissante, qu'il avait l'air d'être posé et 
enfoncé comme un coussin de velours brun sur le ciel pâli qui avait cédé sous sa pression, s'était creusé 
légèrement pour lui faire sa place et refluait sur ses bords.
61 
 
Nous voyons ici comment le moi enfant voit le clocher comme une « ruine de pourpre » 
s'élevant au-dessus des vignobles en automne dans la première description, tandis qu'il le voit 
comme une brioche à l'heure des pâtisseries, quand sa famille commande une brioche plus 
grande que d'habitude, et comme un coussin de velours brun à la nuit tombante quand il rentre 
le soir. Cette image multiple du clocher de Saint-Hilaire nous conduit finalement à ce que, 
selon Genette, l'on pourrait appeler le « topos du clocher-caméléon ».
62
 
 Les descriptions du clocher de Saint-Hilaire à Combray concernent toutes le même 
clocher, mais à des moments différents. Ce ne sont donc pas les environnements qui ont 
changé, ce sont le temps et les états d'esprit du héros qui mettent en valeur différents aspects 
du clocher : pour Marcel, le clocher change donc d'apparence selon la situation actuelle. Cette 
idée de Genette d'une proximité qui fait voir la ressemblance touche à un autre aspect de la 
métonymie : 
Cet état mixte de ressemblance et de proximité, rien ne l'incarne mieux, bien sûr, que la relation de 
parenté, et l'on sait avec quelle prédilection Proust a exploité cette situation privilégiée, rapprochant la 
tante et le neveu, substituant le fils au père et la fille à la mère, poussant jusqu'au vertige le plaisir 
ambigu de la confusion.
63 
 
Le terme de « confusion » apporte une clé à l'interprétation de l'œuvre de Proust. Ici, nous 
entrons dans la sphère centrale de l'analyse de Genette : cette confusion donne libre cours à 
l'imagination du narrateur, car une seule et unique vérité n'existe pas. Ainsi, comme nous 
allons le voir, cette confusion rend la métaphore indispensable à la création de l'œuvre d'art 
dans l'œuvre de Proust. 
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2.3 L'allégorie comme figure interprétative 
En étudiant l'article de Genette, nous avons vu qu'il n'y a pas de vérités fixes dans l'univers de 
Proust. La question qui se pose est donc de savoir s'il se cache une interprétation implicite 
dans le texte de Proust, ce qui justifierait un rapport avec Le Lac des cygnes. Dans ce qui suit, 
nous étudierons de plus près cette figure d'interprétation qu'est l'allégorie. 
Tout d'abord, le mot « allégorie »  vient du mot grec allegoria, du verbe allegorein. 
Etymologiquement, une allégorie signifie « une autre manière de dire ». Dans son ouvrage 
intitulé Allegorier, Karin Gundersen rappelle qu'il faut faire une distinction entre l'allégorie 
comme discours, l'allégorie comme interprétation et l'allégorie comme figure rhétorique.
64
 
Gundersen commence par la définition du grammairien et philosophe français Dumarsais 
(1676-1756). Celui-ci reprend la thèse de la métaphore continuée quand il affirme que 
l'allégorie est une espèce de métaphore continuée. Dans son ouvrage Les Tropes, il présente sa 
conception de l'allégorie comme discours : 
L'allégorie est un discours, qui est d'abord présenté sous un sens propre, qui paroît [sic] toute autre 
chose que ce qu'on a besoin de faire entendre, et qui cependant ne sert que de comparaison pour doner 
[sic] l'intelligence d'un autre sens qu'on n'exprime point.
65 
 
Selon cette définition, l'allégorie est un discours où le sens littéral et le sens figuré 
apparaissent en même temps et où l'interprétation aboutit à une traduction du sens propre au 
sens figuré. 
 La « deuxième allégorie » est selon Gundersen celle de l'interprétation. La théorie de 
l'allégorie comme interprétation implique une méthode d'interprétation qui prend en 
considération les éléments voilés du texte pour arriver à son propre sens. C'est un procédé que 
nous retrouvons dans l'exégèse de la Bible, où l'interprétation est organisée hiérarchiquement, 
sur deux niveaux de sens, dont le premier est divisé en quatre façons de signifier et le second 
en trois. 
 La « troisième allégorie » est l'allégorie comme figure rhétorique. Encore une fois 
nous revenons à Fontanier. Gundersen nous montre que, d'après la définition de Fontanier, 
l'allégorie comme figure d'expression, et non comme discours, est loin de faire le fond de 
l'objet d'un ouvrage. Fontanier définit ainsi l'allégorie : 
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Elle consiste dans une proposition à double sens, à sens littéral et à sens spirituel tout ensemble, par 
laquelle on présente une pensée sous l'image d'une autre pensée, propre à la rendre plus 
 sensible et plus frappante que si elle était présentée directement et sans aucune espèce de voile; et cette 
définition montre assez qu'il ne faut pas la confondre avec la Métaphore continuée, avec l'Allégorisme, 
qui n'offre jamais qu'un seul vrai sens, le sens figuré.
66 
 
Nous voyons ici que Fontanier parle de l'allégorie comme figure rhétorique. En réalité, la 
définition donnée par Fontanier n'est qu'une variante de celle qu'il propose pour la métaphore. 
Mais, le glissement est important. Comme nous venons de le voir, alors que la métaphore n'a 
qu'un seul sens pour Fontanier, le sens figuré, l'allégorie continue d'avoir un « double sens », 
elle est « à sens littéral et à sens spirituel tout ensemble ». Ce double sens apparaît dans la 
même image, tandis que la métaphore est une ressemblance avec le sens littéral du mot en 
question. Afin d'établir une distinction entre la figure rhétorique est celle de la métaphore 
continuée, il construit finalement la figure « allégorisme ». 
Nous voyons que contrairement à l'allégorie du discours, la figure rhétorique n'est pas 
voilée dans le contexte et qu'elle ressemble plutôt à la métaphore. La distinction entre 
l'allégorie et la métaphore est cependant soulignée par Dumarsais : 
La métaphore joint le mot figuré à quelque terme propre; par exemple, le feu de vos yeux ; yeux est au 
propre : au lieu que dans l'allégorie tous les mots ont d'abord un sens figuré ; c'est-à-dire, que tous les 
mots d'une phrase ou d'un discours allégorique forment d'abord un sens litéral [sic] qui n'est pas celui 
qu'on a dessein de faire entendre : les idées accessoires dévoilent ensuite facilement le véritable sens 
qu'on veut exciter dans l'esprit, elles démasqueront, pour ainsi dire, le sens littéral étroit, elles en font 
l'aplication [sic].
67
 
 
La métaphore joint donc le mot figuré au terme propre. Gundersen donne la précision 
suivante : 
Alors que la métaphore pointe sur elle-même en tant que figure: "ne me lisez pas littéralement!", 
l'allégorie ne donne pas nécessairement une incitation similaire. Pas quand elle apparaît comme genre 
discursif. Si elle n'est pas présentée avec une clé de code, avec un indicateur de figure de l'une ou l'autre 
sorte, c'est quelque chose qu'il nous faut supposer. Si la fable est présentée comme une fable, nous 
savons que nous devons rechercher une signification allégorique. Mais sans mode d'emploi pour le 
lecteur, l'allégorie reste une hypothèse de lecture. C'est quelque chose qu'elle a en commun avec l'ironie 
comme discours (le récit ou la représentation ironique), qui ne doit pas être non plus confondue avec 
l'ironie comme figure rhétorique.68 
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C'est donc la problématique de cette hypothèse de lecture qui est la différence essentielle entre 
la métaphore et l'allégorie, une précision qui nous permet de voir le rapport avec l'allégorèse. 
 Retenons l'idée de Fontanier. Nous avons déjà traité de la métaphore dont il parle, 
cette métaphore qui n'a qu'un seul sens, et nous avons vu qu'il définit l'allégorie comme figure 
à double sens. Dans ce qui suit, nous appliquerons la logique de ces deux figures rhétoriques 
au texte de Proust. Le texte proustien crée des rapports métaphoriques et allégoriques à 
l'intérieur du texte, mais nous allons voir qu'il établit aussi des rapports avec d'autres textes à 
l'extérieur de l'œuvre, dans notre cas avec le mythe du Lac des cygnes. Avant de rapprocher 
notre texte proustien du mythe du Lac des cygnes, nous allons donner une illustration du rôle 
du cygne dans le texte de Proust en nous appuyant sur l'article d'Adam Watt « The sign of the 
swan in Proust's A la recherche du temps perdu », qui date de 2005. 
 
2.4 Le cygne comme signe dans l'œuvre proustienne 
Bien que Proust ne fasse pas explicitement référence au Lac des cygnes dans son texte, nous y 
retrouvons le cygne, même de façon explicite. Dans cette perspective, il semblerait intéressant 
d'étudier si l'apparence du cygne dans le texte proustien réfléchit aussi une fonction 
particulière dans l'œuvre.  
Nombreux sont les critiques littéraires qui ont abordé le thème de l'ambiguïté qui se 
manifeste dans l'œuvre de Proust. Nombre d'entre eux ont aussi évoqué l'aspect symbolique 
du texte. Cependant, il semble que les critiques ont ignoré cette dimension du cygne : dans 
notre recherche, nous n'avons trouvé qu'une seule personne qui ait abordé ce sujet. 
Adam Watt traite le sujet et lance dans l'article déjà cité l'idée d'un rapport entre 
l'œuvre de Proust et le cygne : 
J'ose prétendre que lire la prose de Proust pour ses « si(cy)gnes » sémantiquement mobiles est une danse 
sur la « musique latente » et complexe de son récit qui retentit tantôt comme le Lohengrin de Wagner, 
tantôt comme Le Lac des cygnes de Tchaïkovski.
69
 
                                                                                                                                                                                     
allegorien en lesehypotese. Dette er noe den har til felles med ironien som diskurs (den ironiske fortelling eller 
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moi. 
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Selon Watt, il y a un grand nombre d'exemples de cette mobilité musicale du cygne dans le 
texte de Proust. Il se sert essentiellement des descriptions de la métamorphose d'Albertine 
pour illustrer sa thèse. Comme point de départ, il prend la scène suivante, extraite d'Albertine 
disparue : 
La blanchisseuse amenait ses petites amies et elles se baignaient, et après, […] [elles] restaient dans 
l'herbe à se sécher, à se caresser, à se chatouiller, à jouer. La petite blanchisseuse m'a avoué […] que 
voyant Mlle Albertine qui se frottait toujours contre elle dans son peignoir, elle le lui avait fait enlever 
et lui faisait des caresses avec sa langue le long du cou et des bras, même sur la plante des pieds que 
Mlle Albertine lui tendait. La blanchisseuse se déshabillait aussi, et elles jouaient à se pousser dans 
l'eau. (IV, 105-06)
70
 
 
Watt suggère plus loin comme modèle de cette scène proustienne le conte des Mille et une 
nuits. Ce conte relate l'histoire imaginaire des aventures de Hasan al Bassri, et Watt établit 
une relation entre cette scène proustienne et l'aventure de Hasan al Bassri avec quelques 
oiseaux-filles. Watt cite encore plusieurs exemples de la même analogie dans le texte 
proustien. Regardons de plus près une description des peintures d'Elstir, elle aussi tirée 
d'Albertine disparue : 
Je me rappelais maintenant que la levée de la cuisse y [in Elstir's painting] faisait le même méandre de 
cou de cygne avec l'angle du genou, que faisait la chute de la cuisse d'Albertine quand elle était à côté 
de moi sur le lit (IV, 108).
71
 
 
Il y a chez Proust, écrit Watt, deux interprétations possibles du rapport entre Albertine et le 
cygne : celle du lesbianisme et celle de l'inaccessibilité complète. La première, celle où le 
cygne est utilisé comme un symbole pour figurer le lesbianisme, est illustrée par les exemples 
suivants :  
Me souvenant de ce qu'elle était sur mon lit, je croyais voir sa cuisse recourbée, je la voyais, c'était un 
col de cygne, il cherchait la bouche de l'autre jeune fille. Alors je ne voyais même plus une cuisse, mais 
le col hardi d'un cygne (IV, 108).
72
 
 
Sur ce point, Watt nous donne ensuite un deuxième exemple : « Avec Albertine, la partie de 
l'oiseau sur laquelle le narrateur porte son attention est en rapport avec ses fréquents retours 
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sur ses descriptions presque fétichistes du cou d'Albertine qui est vigoureux et érotiquement 
ambigu ».
73
 Finalement il présente deux autres exemples, tirés des deux tomes de la 
Recherche, À l'ombre des jeunes filles en fleurs et Le Côté de Guermantes, qui illustrent bien 
l'emploi du cou d'Albertine comme métaphore, afin de montrer son identité sexuelle complexe 
ou même son hermaphrodisme : « La vue du cou nu d'Albertine […] m'avait jeté dans une 
telle ivresse » (II, 28), et ensuite « [son] cou […] montra dans ses gros grains une robustesse 
qui modifia le caractère de la figure » (II, 660).
74
 
Quant à la seconde interprétation possible, selon Watt, celle où il s'agit de montrer un 
symbole de l'inaccessibilité d'Albertine, l'image est illustrée par l'exemple suivant :  
Le narrateur imagine Andrée embrassant le cou d'Albertine (III, 199), un cou pas particulièrement 
féminin (il est « puissant, doré, à gros grains » III, 08), et l'image du cou du cygne fait encore ressortir 
son ambiguïté.
75
 
 
Watt affirme que l'ambiguïté du personnage d'Albertine est transfigurée : Albertine est 
remplacée dans l'esprit du narrateur par l'image du cou du cygne, signe de sa différence 
sexuelle, de sa complète inaccessibilité.
76
 
Ce qui semble particulièrement intéressant dans notre optique, c'est que cette 
métamorphose de la femme en cygne entretient un lien assez fort avec Odette de Crécy, mais 
Watt n'en traite pas dans son article. Il est vrai qu'il souligne la métamorphose fréquente en 
oiseau dans la description d'Odette dans Du côté de chez Swann : « Cette fixation suit la 
comparaison répétée faite par Swann de la tête et du cou d'Odette avec des personnages peints 
par Botticelli. À l'origine, son cou, comme celui des "femmes du maître florentin", attire 
l'attention de Swann dans la première scène "catleya" : "elle fléchissait le cou comme on leur 
voit faire à toutes" (I, 229) ».
77
 Watt semble aussi évoquer une fusion entre le personnage 
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proustien, Odette de Crécy, et le personnage du cygne dans Le Lac des cygnes quand il écrit 
qu'A la recherche possède alors sa propre Odette qui devient un S/swan(n).
78
 Ainsi, nous 
pouvons dire que Watt fait allusion à un rapport possible entre le texte de Proust et Le Lac des 
cygnes, mais chez lui cela est secondaire : il ne développe pas son idée. Dans ses grandes 
lignes, l'article de Watt peut donc se résumer ainsi : le cygne est un symbole de l'esthétique et 
du désir dans l'œuvre proustienne. Nous garderons en tête ces idées de Watt : elles suscitent 
des réflexions importantes pour notre analyse à venir. 
 
3. Récapitulation 
Nous avons rappelé certains traits caractéristiques de la notion d'art classique selon Plotin et 
de la théorie institutionnelle selon Danto. Puis nous avons établi une différence fondamentale 
entre ces deux définitions : À la différence de la définition moderne de Danto, la définition 
classique de Plotin comporte un rapport « esthétique ». Ceci nous a menée à étudier l'ouvrage 
d'Armand Nivelle sur la philosophie de l'esthétique de Baumgarten et à mettre en évidence 
que la beauté est la finalité de l'esthétique. Nous nous sommes ensuite appuyée sur la théorie 
de Gilles Deleuze, afin de montrer que l'art joue un rôle important dans Un amour de Swann. 
En étudiant deux exemples tirés du texte proustien, l'un portant sur l'art pictural et l'autre sur 
la musique, nous avons pu constater que l'art joue une grande influence sur l'œuvre 
proustienne. Après cela, nous avons étudié les définitions d'Aristote et de Fontanier pour 
cerner la définition de la métaphore classique et nous avons examiné l'article de Gérard 
Genette sur la métaphore proustienne. Nous avons pu voir que celle-ci s'écarte de la 
métaphore classique, et que Genette montre son affinité avec la métonymie. En nous appuyant 
sur les définitions de l'allégorie de Dumarsais et de Fontanier nous avons ensuite introduit la 
figure interprétative qui donnera un outil à notre analyse du texte proustien. Finalement, en 
étudiant l'article d'Adam Watt nous avons ouvert le champ au thème du cygne comme 
symbole dans l'œuvre proustienne. 
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III. Analyses des œuvres choisies 
Les deux instruments interprétatifs, la métaphore proustienne et l'allégorie, nous permettent 
donc d'établir des rapports entre le texte de Proust et d'autres œuvres d'art. L'emploi du cygne 
comme signe dans le texte proustien justifie tout particulièrement un rapprochement avec Le 
Lac des cygnes. Nous verrons que le texte proustien que nous étudions, le récit de l'histoire 
d'amour entre Odette et Swann dans Un amour de Swann, fait écho à la thématique de 
l'intrigue du mythe du Lac des cygnes. Puisque le rapport entre les deux œuvres n'est pas 
nommé explicitement par Proust, nous ne pouvons savoir s'il pensait au Lac des cygnes en 
écrivant cette histoire d'amour. Cependant, comme nous le verrons au cours de notre analyse, 
il existe dans le texte de Proust plusieurs analogies qui justifient une comparaison entre les 
deux œuvres. 
Revenons à la philosophie de Baumgarten : dans notre analyse de la métamorphose 
d'Odette de Crécy en cygne blanc, la définition de la beauté de Baumgarten nous servira de fil 
conducteur : « […] la perfection de la connaissance sensitive est la beauté ».79 En rapprochant 
Le Lac des cygnes du texte de Proust, nous enrichirons le texte proustien et nous verrons que 
cet enrichissement consiste, entre autres, en la découverte des allégories de la beauté. Dans 
l'analyse de la métamorphose d'Odette de Crécy en cygne noir, la métaphore proustienne, telle 
qu'elle est définie par Genette, nous aidera ensuite à créer des liaisons étonnantes. Comme 
nous venons de le voir, la métonymie établit des rapports surprenants entre, par exemple, le 
clocher de Saint-Hilaire et différents aspects de celui-ci. Cette multiple image de ce clocher 
nous conduit finalement à ce que, selon Genette, l'on pourrait appeler le « topos du clocher-
caméléon »
80
. Ce sont ensuite le temps et les états d'esprit du héros qui mettent en valeur les 
différents aspects du clocher. Dans notre analyse de la métamorphose d'Odette en cygne noir, 
nous retrouverons cette idée de « topos du clocher-caméléon » : Odette est toujours la même 
personne, mais elle se métamorphose dans l'esprit de Swann. En d'autres termes, aux yeux de 
Swann, elle devient un cygne noir. Finalement, nous verrons dans notre analyse que ce 
rapprochement met au jour des allégories sur le désir. 
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1. Le Lac des cygnes
81
 
1.1 Le mythe du Lac des cygnes 
Le Lac des cygnes est considéré comme l'un des chefs-d'œuvre du ballet classique, voire 
même comme le ballet classique par excellence. Comme c'est le cas pour la plupart des ballets 
classiques, par exemple pour La Belle au bois dormant, Casse-noisette, Giselle ou encore La 
Sylphide, son livret se fonde sur un conte. 
Dans les grandes lignes, il s'agit d'une histoire imaginaire inspirée d'un mythe 
allemand, l'histoire d'amour entre le prince Siegfried et la princesse Odette. L'amour est donc 
présent dès le début du récit : nous constatons que cette histoire d'amour est à la base du 
mythe. Dans le mythe, Odette est métamorphosée en cygne par le terrible sorcier Von 
Rothbart. Siegfried aperçoit Odette, vêtue de plumes de cygne blanches, à la tombée de la 
nuit, près d'un lac dans la forêt du château. Le prince se prépare à tirer une flèche avec son 
arbalète, lorsqu'il réalise que le cygne est en réalité la jeune Odette. Il est frappé par son 
exceptionnelle beauté, une beauté presque divine, et il tombe amoureux de cette jeune fille 
ensorcelée. Le sorcier Von Rothbart a proféré une cruelle malédiction sur Odette : elle se 
transforme en cygne pendant la journée et redevient femme pendant la nuit, et elle ne sera 
sauvée de cette malédiction que par celui qui lui donnera son amour pour toujours. Siegfried 
lui propose d'être son sauveur et, pour ce faire, de l'épouser : il la prie donc de venir le 
lendemain au château pour le bal au cours duquel il va devoir choisir sa femme. Toutefois, 
Odette refuse sa proposition à cause de sa condition de cygne, et par conséquent Siegfried jure 
qu'il ne se mariera pas et qu'il lui restera fidèle. Lors du bal le lendemain, plusieurs épouses 
potentielles sont présentées au prince, mais il garde présente en sa mémoire la figure féminine 
inconnue rencontrée la veille et ne porte aucun intérêt aux prétendantes. Tout d'un coup, surgit 
devant Siegfried une créature qui ressemble à Odette : c'est le cygne noir, Odile, qui tout 
comme Odette est vêtue de plumes de cygne, mais, contrairement à celles d'Odette, ces 
plumes sont noires. Odile a été métamorphosée par magie en sosie d'Odette, mais elle est en 
réalité la fille de Von Rothbart. C'est une grande manipulatrice et séductrice et elle séduit 
Siegfried. Tout en ignorant la véritable identité du cygne noir, car dans son esprit ce cygne 
noir est cette même Odette, Siegfried tombe amoureux d'Odile. Cependant, au moment où 
commence la célébration des noces, la vraie Odette apparaît. Le cygne noir s'enfuit alors 
soudainement, jetant des fleurs blanches à Siegfried et lui adressant en même temps un 
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mauvais sourire. Conscient de son erreur, Siegfried s'enfuit du château et court vers le lac des 
cygnes. C'est avec frustration et chagrin qu'il comprend qu'Odette ne sera pas sauvée de la 
malédiction. Désespéré, il cherche Odette partout et il finit par se retrouver à l'endroit de leur 
première rencontre. Finalement il trouve Odette qui pleure son amour perdu.  
Il existe plusieurs versions de la fin du ballet. Dans la première version de 1877, 
Siegfried supplie Odette de lui pardonner, mais les eaux du lac montent à cause d'une tempête 
et les engloutissent. Dans la deuxième version, ils meurent tous les deux et ils se retrouvent 
pour commencer une autre vie dans un autre monde. Dans une troisième version, Odette est 
condamnée à rester cygne pour toujours à cause de la déclaration d'amour de Siegfried à 
Odile. Après la Révolution russe de 1917, l'histoire finit bien : Siegfried est vainqueur, Odette 
reprend sa forme humaine, et ils sont heureux tous les deux pour toujours. 
Deux thèmes tirés du mythe nous semblent alors particulièrement intéressants : 
l'esthétique et la métamorphose en cygne. Ils sont tous deux liés au cygne blanc et au cygne 
noir et, comme nous allons voir dans notre analyse d'Un amour de Swann, ils sont aussi 
étroitement liés à notre texte proustien. C'est pourquoi nous étudierons maintenant de plus 
près le rôle que joue l'esthétique dans Le Lac des cygnes, et nous examinerons en quoi 
consiste cette métamorphose en cygne. 
 
1.2 Le Lac des cygnes et l'esthétique 
Ce qui caractérise surtout le ballet classique, c'est sans doute son aspect esthétique. Alors que 
la danse contemporaine est naturelle, libre et ne suit pas un régime rigide par rapport à la 
technique, les deux buts du danseur classique sont de s'exécuter dans une excellente technique 
et de donner aux spectateurs une expérience esthétique. C'est cette technique parfaite qui 
permet aux danseurs classiques de créer des images esthétiques. Comme nous avons pu 
l'indiquer dans le premier chapitre de notre étude, la conception de l'art classique comporte 
une dimension esthétique. Ainsi nous pouvons constater que Le Lac des cygnes est une 
expression totale et univoque du domaine de l'art. Le spectacle Le Lac des cygnes est dans sa 
totalité une expérience esthétique pour les spectateurs ; deux images d'Odette montrent ce 
thème en particulier : d'abord sa première rencontre avec Siegfried dans la forêt, ensuite son 
apparition en véritable cygne au deuxième acte du ballet.  
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Dans le premier cas, celui de leur première rencontre dans la forêt, Siegfried est frappé 
par l'exceptionnelle beauté d'Odette. La combinaison de ses plumes de cygne blanches et de 
sa silhouette longiligne crée un mélange de grâce, de souplesse et d'élégance. Le prince 
n'arrive pas à tirer une seule flèche avec son arbalète : la beauté d'Odette attire toute son 
attention vers elle. Son désir de connaître l'identité de cette beauté le fait tomber amoureux 
d'Odette. Certes, nous voyons que cette première image d'Odette nous montre une créature 
parfaite et divinement supérieure : elle est vraiment une réflexion de la beauté. 
Dans le second cas, au deuxième acte du ballet, la beauté d'Odette prend corps sous la 
forme d'un véritable cygne : elle entre en scène, prenant la posture caractéristique du cygne, le 
cou courbé, la tête reposant sur son épaule. Son apparence, qui déploie de longues lignes 
parées de belles plumes de cygne blanches, contribue à donner l'image d'une créature sublime. 
Sur une musique de Tchaïkovski, un solo de violon plein de douceur et de mélancolie, l'image 
de ce cygne blanc crée un plaisir esthétique qui répond à toutes les caractéristiques d'une 
œuvre d'art classique. Ici, le personnage d'Odette s'impose comme l'expression même de l'art 
du ballet. 
 
1.3 La métamorphose en cygne 
Le phénomène de la métamorphose en cygne occupe une place primordiale dans Le Lac des 
cygnes : ce sera en premier lieu la princesse Odette qui est métamorphosée en cygne blanc par 
le terrible sorcier Von Rothbart, puis le cygne blanc (Odette) qui, dans l'esprit du prince 
Siegfried, se métamorphose en cygne noir (Odile). 
Tout d'abord, nous constatons que ce motif du cygne était un motif populaire dès la 
mythologie grecque et qu'il a certainement inspiré un grand nombre d'artistes, qu'ils soient 
peintres, sculpteurs ou même écrivains. Nous pouvons aussi constater que le cygne comme 
symbole apparaît dans les tableaux mythologiques, comme par exemple chez Léonard de 
Vinci (Léda et le cygne), Pierre Paul Rubens (Léda couchée au cygne) ou Paul Cézanne (Léda 
et le cygne). Cette image de Léda et du cygne fait référence au mythe grec du même nom que 
nous rencontrons aussi dans les Métamorphoses d'Ovide
82
. En étudiant ce mythe, nous 
pouvons constater qu'il semble étroitement associé à la problématique du Lac des cygnes : la 
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métamorphose de Zeus reflète effectivement les deux métamorphoses que nous rencontrons 
dans Le Lac des cygnes. Pour cette raison, il nous semble intéressant de jeter un bref regard 
sur le récit de ce mythe : Léda est l'épouse de Tyndare, roi de Sparte ; pour la séduire, Zeus se 
métamorphose en cygne sauvage et Léda tombe amoureuse du cygne. Le cygne disparaît en 
laissant deux œufs, d'où naissent Hélène et Pollux, enfants de Zeus, dans l'un, et Clytemnestre 
et Castor, enfants de Tyndare, dans l'autre. Selon la légende, Hélène en grandissant est 
devenue la plus belle femme du monde, seule la déesse Aphrodite la surpassant dans ce 
domaine. 
Un premier constat s'impose après cette brève présentation : Il nous saute aux yeux 
que l'apparition de Zeus se caractérise d'abord par une métamorphose en cygne (la 
métamorphose en cygne blanc), ensuite par une métamorphose en séducteur (la 
métamorphose en cygne noir au sens de désir sauvage et interdit). Nous voyons que cette 
métamorphose en cygne donne à Zeus à la fois une beauté et un charme qui font que Léda en 
tombe amoureuse. Le cygne blanc devient ensuite une image de la beauté, tandis que le 
séducteur Zeus, déguisé en cygne, devient une image du désir. Ainsi, nous pouvons constater 
que le thème de la métamorphose de Zeus en cygne reflète en quelque sorte le thème du 
mythe du Lac des cygnes. 
Sur le plan étymologique, le mot « métamorphose » vient  du grec metamorphosis et 
signifie « transformation » ou « changement de forme ». Ainsi, nous constatons qu'une 
personne qui se métamorphose est étymologiquement celle qui change de forme. Le 
dictionnaire de la langue française Le Petit Robert en donne la définition suivante : 
« Changement de forme, de nature ou de structure, si considérable que l'être ou la chose qui 
en est l'objet n'est plus reconnaissable », ensuite, en ce qui nous concerne : « Changement 
d'aspect d'un être ou d'un objet. Changement complet d'une personne ou d'une chose, dans son 
état, ses caractères. »
83
 Donc, l'être ou la chose métamorphosés changent donc soit leur forme, 
soit leur nature, soit encore leur structure, et ils deviennent ainsi méconnaissables. Ou bien, la 
personne métamorphosée change son aspect et elle change ainsi complétement dans son état, 
ses caractères.  
Nous notons que les dictionnaires précisent que le mot « métamorphose » est 
étroitement lié à celui du syntagme « changement ». Cette notion de « changement » est 
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cruciale dans Le Lac des cygnes. Comme nous venons de le dire, ce changement s'opère sur 
deux niveaux : dans un premier temps, il s'agit du changement d'Odette en cygne blanc, un 
« changement de nature », la jeune fille Odette devient cygne, et dans un second temps, il 
s'agit du changement d'Odette en cygne noir, plutôt un « changement d'aspect », la femme 
Odette change complètement d'état. Dans ce second cas, il s'agit du même oiseau, mais cet 
oiseau apparaît d'une autre couleur : le cygne blanc n'est plus reconnaissable. À la différence 
de la métamorphose en cygne blanc, qui est réelle, cette métamorphose en cygne noir est 
plutôt fictive : le cygne noir est en réalité Odile. Cette métamorphose n'existe que dans l'esprit 
du prince, mais pour lui la métamorphose est réelle, c'est-à-dire que pour lui, c'est Odette qui 
est le cygne noir.  
 
1.4 Récapitulation 
Nous avons analysé le ballet Le Lac des cygnes, et les deux thèmes que sont l'esthétique et la 
métamorphose en cygne ont servi d'outils à notre analyse. Le Lac des cygnes est, comme toute 
œuvre de ballet classique, une expérience esthétique pour le spectateur. Nous pouvons dire 
que le spectateur prend l'attitude d'un interprète devant une œuvre d'art. En étudiant deux 
exemples qui illustrent bien la beauté d'Odette, celui de la première rencontre entre Siegfried 
et Odette et celui de l'image du cygne au deuxième acte du ballet, nous avons établi un lien 
entre Odette et l'aspect esthétique. Nous avons constaté que le cygne blanc, Odette, apparaît 
bien comme une créature de perfection : en cela nous pouvons dire qu'elle est une véritable 
œuvre d'art. Finalement nous avons vu que Le Lac des cygnes comporte une intrigue qui peut, 
au sens large, être assimilée au mythe grec Léda et le cygne, où l'intrigue reflète la 
métamorphose de Zeus. L'étude de la métamorphose en cygne dans Le Lac des cygnes 
confirme cette impression de la figure de cygne. Ici, le cygne est à la fois beau et séducteur. 
Le cygne blanc suggère la notion de beauté, tandis que le cygne noir suggère le sentiment de 
désir. 
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2. Un amour de Swann
84
 
Dans le chapitre précédent, nous avons étudié deux thèmes qui caractérisent surtout Le Lac 
des cygnes : l'esthétique et la métamorphose en cygne. La question se pose alors de savoir de 
quelle façon ces deux thèmes apparaissent dans Un amour de Swann, notre texte proustien. 
Pour répondre à cette question, nous allons nous servir des deux instruments interprétatifs 
déjà cités : la métaphore et l'allégorie. La métaphore proustienne nous fait voir la 
métamorphose d'Odette qui se déroule dans l'esprit de Swann, d'abord une métamorphose en 
cygne blanc puis une autre en cygne noir, alors que le rapprochement entre Le Lac des cygnes 
et le texte de Proust crée des allégories sur la beauté et le désir. Dans ces deux exemples, c'est 
donc la métaphore qui met en œuvre cette métamorphose : l'attitude de Swann vis-à-vis 
d'Odette ressemble à celle de Siegfried vis-à-vis d'Odette/Odile dans Le Lac des cygnes. Dans 
ce chapitre, nous revenons sur la métamorphose d'Odette de Crécy, mais  nous allons d'abord 
nous attacher de plus près à deux autres aspects importants chez Proust qui font allusion au 
Lac des cygnes, à savoir l'aspect mythique et la fonction du nom dans l'écriture proustienne. 
Avant de passer à notre analyse, un bref résumé du texte que nous étudions semble adéquat. 
 
2.1 Résumé de l'histoire d'amour entre Swann et Odette 
Un amour de Swann, notre texte proustien, relate la grande histoire d'amour entre Swann et 
Odette. Il fait partie du premier tome de La Recherche, intitulé Du côté de chez Swann. Dans 
ce tome, il s'agit entre autres de l'enfance de Marcel, ou du narrateur, à Combray. Nous allons 
voir dans ce qui suit comment l'histoire qui se trouve au centre de notre étude est un peu 
différente du reste de ce tome. 
Au début de notre histoire, le « petit noyau » des Verdurin nous est présenté. Mme 
Verdurin se caractérise surtout par son aspect « mondain », car elle se veut mondaine mais ne 
semble pas l'être vraiment : en d'autres termes, c'est une femme snob et vulgaire. Elle organise 
avec son mari des soirées où elle réunit ses « fidèles ». L'une de ceux-ci est la demi-mondaine 
Odette de Crécy qui arrive à convaincre Mme Verdurin d'inviter à dîner à sa table M. Charles 
Swann, un homme qu'elle vient de rencontrer. Lors de son introduction dans « le petit 
noyau », Swann fait une excellente impression à Mme Verdurin. Par conséquent, elle engage 
Odette à le ramener chez elle. 
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Swann est un homme qui aime beaucoup les femmes. Malgré sa supériorité apparente, 
même dans le noyau Verdurin, il peut tout aussi bien tomber amoureux d'une femme de 
chambre que d'une duchesse. Au premier coup d'œil, Odette ne lui plaît pas. Swann est un 
homme cultivé, alors qu'Odette est par exemple totalement ignorante dans le domaine de l'art. 
Néanmoins, Swann s'aperçoit au fil du temps qu'Odette est amoureuse de lui et dès ce 
moment-là son plus grand amour naît pour elle. Un jour, au cours d'un dîner chez les 
Verdurin, le pianiste joue une sonate pour violon et piano du compositeur encore méconnu 
qu'est Vinteuil. Dans cette sonate, il y a une petite phrase musicale que Swann aime 
particulièrement. Ce passage provoque chez Swann un flot d'émotions qui va s'associer très 
vite à l'amour qu'il va ressentir pour Odette. 
Dès lors, les sentiments de Swann changent et il s'assure le bonheur de rencontrer 
Odette chez les Verdurin. Cependant, il ne prend conscience de la nécessité de ce bonheur que 
le jour où il a trop tardé avant de venir chez les Verdurin et Odette a déjà quitté le salon. Par 
conséquent, Swann part à sa rechercher dans les rues de Paris : désespéré, il se heurte 
finalement à Odette qui se dirige en sens inverse. Swann se décide à rentrer avec elle, et leur 
relation intime commence autour des fleurs, plus précisément autour des catleyas qu'Odette 
porte dans son corsage.  
Après une période de bonheur, Odette amène un jour le comte de Forcheville à un 
dîner chez les Verdurin. Dès lors naît un sentiment de jalousie chez Swann. Cette jalousie se 
manifeste surtout dans deux épisodes. Le premier se passe un soir que Swann arrive un peu 
tard chez Odette et qu'Odette le renvoie très vite, prétextant qu'elle est souffrante et qu'elle 
veut se coucher. Déçu, Swann rentre chez lui, mais il n'arrive pas à s'endormir à cause de 
l'idée qui l'habite qu'Odette a voulu se débarrasser de lui pour accueillir un autre homme. Il 
décide alors de ressortir afin de frapper à sa fenêtre et de découvrir l'identité de l'homme avec 
qui Odette passe la nuit. Cependant, lorsque la fenêtre s'ouvre, il se rend compte qu'il a 
confondu la maison d'Odette avec celle d'un voisin. Le second épisode où cette jalousie de 
Swann se manifeste et qui augmentera sa souffrance est celui qui se passe un après-midi 
quand il décide de passer voir Odette. Après avoir sonné à sa porte, il entend du bruit, mais la 
porte ne s'ouvre pas. Il frappe alors à la fenêtre de la chambre d'Odette à l'intérieur de laquelle 
il ne peut rien voir à cause des rideaux. Faute d'obtenir une réponse, il part, mais il revient une 
heure après. Cette fois-ci, Odette est là pour le recevoir et lui explique qu'elle dormait au 
moment où elle l'a entendu. Malgré les contradictions que Swann relève dans ses mensonges, 
il n'insiste pas davantage sur les explications qu'Odette lui fournit.   
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Dès ces deux épisodes, Swann est de plus en plus amoureux d'Odette, tandis que de 
son côté elle se détache peu à peu de lui. Un jour, Swann reçoit une lettre anonyme 
l'informant qu'Odette le trompe avec de nombreux hommes et femmes. À la suite de cela, 
Odette ment impudemment et elle s'absente fréquemment de Paris pour faire des croisières sur 
le yacht des Verdurin. Finalement, Swann possède la preuve incontestable qu'Odette le 
trompe avec Forcheville. À partir de cet instant, Swann cesse de l'aimer et Un amour de 
Swann se termine sur la fameuse phrase prononcée cyniquement par Swann : « Dire que j'ai 
gâché des années de ma vie, que j'ai voulu mourir, que j'ai eu mon plus grand amour, pour une 
femme qui ne me plaisait pas, qui n'était pas mon genre ! »
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2.2 L'aspect mythique 
Comme nous l'avons déjà évoqué, Du côté de chez Swann relate l'histoire de l'enfance de 
Marcel, ou du narrateur, à Combray. C'est Marcel qui est le narrateur et qui relate son histoire 
à la première personne. Un amour de Swann, par contre, la deuxième partie de ce tome, se 
démarque de cette histoire de l'enfance de Marcel. À la différence de l'histoire principale de 
Du côté de chez Swann et de l'histoire de toute La Recherche, l'histoire d'amour entre Swann 
et Odette dans Un amour de Swann n'est pas narrée à la première personne. Au contraire : ce 
récit est essentiellement fait à la troisième personne. Il nous semble aussi particulièrement 
intéressant dans notre optique de relever que l'histoire de cette grande liaison de Swann avec 
Odette se déroule à une époque où le narrateur n'est même pas encore né. Ce deuxième point 
est rendu explicite par le texte, où le narrateur Marcel situe lui-même cet amour de Swann 
avant sa naissance, avant que son grand-père ne soit son grand-père :  
Je me suis souvent fait raconter bien des années plus tard, quand je commençai à m'intéresser à son 
caractère à cause des ressemblances qu'en de tout autres parties il offrait avec le mien, que quand il 
écrivait à mon grand-père (qui ne l'était pas encore, car c'est vers l'époque de ma naissance que 
commença la grande liaison de Swann et elle interrompit longtemps ces pratiques), celui-ci, en 
reconnaissant sur l'enveloppe l'écriture de son ami, s'écriait : « Voilà Swann qui va demander quelque 
chose : à la garde ! ».86 
 
Nous constatons que ce changement dans le scénario initial met en place une certaine distance 
entre le narrateur Marcel et l'histoire, ce qui nous mène à dire que la rupture ouvre un 
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parallèle avec Le Lac des cygnes. Nous avons en effet déjà constaté que le récit du Lac des 
cygnes est inspiré d'un conte ou d'un mythe. Le Petit Robert définit le mot « mythe » entre 
autres ainsi : « Récit fabuleux, transmis par la tradition, qui met en scène des êtres incarnant 
sous une forme symbolique des forces de la nature, des aspects de la condition humaine ».
87
 
Le mythe est donc porté à l'origine par une tradition orale et il propose une explication à 
certains aspects fondamentaux du monde et de la société. 
Etant donné que l'histoire d'amour entre Swann et Odette est un récit fabuleux - il 
relate l'histoire de « la grande liaison de Swann »
88
 qui met en scène certains aspects de la 
condition humaine et qui est finalement transmis par la tradition orale - nous estimons justifié 
de dire que cette histoire nous invite à créer notre propre mythe à l'intérieur du roman 
proustien. Nous pouvons alors constater que l'histoire d'amour entre Swann et Odette est une 
sorte de mythe ; elle nous permet donc de produire des associations avec Le Lac des cygnes. 
 
2.3 L'aspect important du nom 
Dès le début de notre étude, nous avons souligné le rapport entre l'héroïne et le héros 
proustiens et ceux du Lac des cygnes : l'héroïne du Lac des cygnes et l'héroïne proustienne se 
prénomment toutes les deux Odette, et le patronyme du héros d'Un amour de Swann, Swann, 
nous fait automatiquement penser au mot « cygne » en anglais, « swan ». En choisissant ces 
noms, Proust crée dès le début de l'histoire un rapport entre son œuvre et Le Lac des cygnes. 
Ceci est donc un second indice qui justifie cette comparaison que nous faisons entre le roman 
et le ballet. Pour cette raison, le point de départ de notre analyse sera un bref commentaire de 
l'importance du nom chez Proust. Si nous introduisons ce thème, c'est uniquement pour 
souligner cette importance et ainsi montrer que Proust n'a probablement pas choisi ces deux 
noms pour ses deux personnages principaux sans penser à leur référence implicite. Une 
analyse systématique et minutieuse des différents aspects du nom proustien ne sera cependant 
pas développée. 
Tout d'abord, nous constatons que Proust semble lui-même également concerné par la 
signification du nom dans son œuvre. Dans « Proust et les noms89», Roland Barthes montre 
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que Proust se constitue un système de noms qui sont des signes d'une particulière richesse. Il 
souligne l'importance du nom dans l'œuvre proustienne en faisant la remarque suivante: 
Par son épaisseur sémantique (on voudrait presque pouvoir dire : par son « feuilleté »), le Nom 
proustien s'offre à une véritable analyse sémique, que le narrateur lui-même ne manque ni de postuler ni 
d'esquisser : ce qu'il appelle les différentes ʻ figures ʼ du Nom, sont de véritables sèmes, doués d'une 
parfaite validité sémantique, en dépit de leur caractère imaginaire (ce qui prouve une fois de plus 
combien il est nécessaire de distinguer le signifié du référent). Le nom de Guermantes contient ainsi 
plusieurs primitifs (pour reprendre un mot de Leibniz) : « un donjon sans épaisseur qui n'était qu'une 
bande de lumière orangée et du haut duquel le seigneur et sa dame décidaient de la vie ou de la mort de 
leurs vassaux » ; « une tour jaunissante et fleuronnée qui traverse les âges » ; l'hôtel parisien des 
Guermantes, « limpide comme son nom » : un château féodal en plein Paris, etc. Ces sèmes sont, bien 
entendu, des « images », mais dans la langue supérieure de la littérature, elles n'en sont pas moins de 
purs signifiés, offerts comme ceux de la langue détonante à toute une systématique du sens. »
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Nous voyons ici que Barthes insiste sur la nature sémantique du nom proustien : une épaisseur 
sémantique qui donne lieu à une véritable analyse sémique de l'œuvre proustienne. En dépit 
de leur caractère imaginaire, Barthes nous explique que les différentes figures du nom 
proustien sont douées d'une parfaite validité sémantique. Pour illustrer cette validité 
sémantique, il prend l'exemple du nom de Guermantes. Pour Barthes, le nom de Guermantes 
est un mot imaginaire qui contient plusieurs « primitifs » dont les « sèmes » sont des images. 
Ainsi, Barthes nous fait voir l'importance du mot chez Proust. Et ce qui est encore plus 
important, c'est qu'il nous aide à penser à travers des mots, à créer des images surprenantes. 
 Le rôle important que joue le nom dans l'œuvre proustienne sera illustré au début de 
Du Côté de Guermantes : 
À l'âge où les Noms, nous offrant l'image de l'inconnaissable que nous avons versé en eux, dans le 
même moment où ils désignent aussi pour nous un lieu réel, nous forcent par là à identifier l'un à l'autre 
au point que nous partons chercher dans une cité une âme qu'elle ne peut contenir mais que nous 
n'avons plus le pouvoir d'expulser de son nom, ce n'est pas seulement aux villes et aux fleuves qu'ils 
donnent une individualité, comme le font les peintures allégoriques, ce n'est pas seulement l'univers 
physique qu'ils diaprent de différences, qu'ils peuplent de merveilleux, c'est aussi l'univers social : alors 
chaque château, chaque hôtel ou palais fameux a sa dame, ou sa fée, comme les forêts leurs génies et 
leurs divinités les eaux. Parfois, cachée au fond de son nom, la fée se transforme au gré de la vie de 
notre imagination qui la nourrit ; c'est ainsi que l'atmosphère où Mme de Guermantes existait en moi, 
après n'avoir été pendant des années que le reflet d'un verre de lanterne magique et d'un vitrail d'église, 
commençait à éteindre ses couleurs, quand des rêves tout autres l'imprégnèrent de l'écumeuse humidité 
des torrents.
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Le narrateur nous montre ici d'abord que ce caractère du nom contient à la fois la description 
d'une image de l'inconnaissable et d'un lieu réel. Ensuite, il insiste sur l'individualité que le 
mot donne au lieu. Relevons à ce propos que Proust ayant entendu ses amis Georges de Lauris 
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et François de Pâris parler de Guermantes, écrit à Lauris en 1909 : « Savez-vous si 
Guermantes, qui a dû être un nom de gens, était déjà alors dans la famille Pâris, ou plutôt pour 
parler un langage plus décent si le nom de comte ou marquis de Guermantes était un titre des 
parents des Pâris et s'il est entièrement éteint et à prendre pour un littérateur. Connaissez-vous 
d'autres jolis noms de châteaux et de gens… »92. Que le narrateur s'intéresse aux aspects 
sémantiques de la composition littérale du mot ne fait donc pas de doute. 
Nous garderons en tête cette idée de l'individualité et de l'importance du nom dans 
l'œuvre de Proust. Nous pensons que tout en remplissant une fonction importante à l'intérieur 
du texte proustien, les noms établissent des rapports signifiants possibles avec d'autres textes 
littéraires et avec d'autres œuvres à l'extérieur de l'œuvre. Dans l'analyse qui suit, nous 
tenterons de développer ces réflexions qui établissent des rapports possibles avec d'autres 
œuvres à l'extérieur de l'œuvre proustienne. Inspirée par la logique de la métaphore 
proustienne, nous ferons un rapprochement entre notre texte et le ballet grâce aux deux 
thèmes déjà évoqués, à savoir l'esthétique et la métamorphose en cygne. Nous suivrons cette 
idée et nous verrons que le nom d' « Odette » établit des rapports avec Le Lac des cygnes. 
Commençons par une description du personnage Odette de Crécy. 
 
2.4 Odette de Crécy 
Dans l'analyse que nous avons faite précédemment du Lac des cygnes, nous avons vu que 
dans l'esprit du prince Siegfried, la personnalité d'Odette change : elle est à la fois le cygne 
blanc et le cygne noir. Dans ce chapitre, nous allons voir que, conformément à l'héroïne du 
Lac des cygnes, Odette de Crécy se caractérise aussi par une double personnalité. D'un côté 
elle se manifeste comme une personne extrêmement aimable et douce, de l'autre comme une 
personne plutôt séduisante et parfois odieuse. En d'autres termes, nous pouvons dire d'une part 
qu'Odette de Crécy a une personnalité qui est avant tout liée à la beauté et à l'esthétique, 
d'autre part que sa personnalité est plutôt liée au désir sexuel. L'héroïne du Lac des cygnes et 
Odette ont donc un important point commun. 
Tout d'abord, nous voyons que la réflexion quant à cette double personnalité d'Odette 
est présente dès le début de notre histoire proustienne. Comme nous venons de le dire, Odette 
de Crécy fait partie du groupe restreint qui fréquente le salon de Mme Verdurin. Elle n'y avait 
cependant peut-être pas tout à fait sa place, en témoigne la description qui est faite d'elle : 
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En dehors de la jeune femme du docteur, ils étaient réduits presque uniquement cette année-là (bien que 
Mme Verdurin fût elle-même vertueuse et d'une respectable famille bourgeoise excessivement riche et 
entièrement obscure avec laquelle elle avait peu à peu cessé volontairement toute relation) à une 
personne presque du demi-monde, Mme de Crécy, que Mme Verdurin appelait par son petit nom, 
Odette, et déclarait être « un amour » et à la tante du pianiste, laquelle devait avoir tiré le cordon ; 
personnes ignorantes du monde et à la naïveté de qui il avait été si facile de faire accroire que la 
princesse de Sagan et la duchesse de Guermantes étaient obligées de payer des malheureux pour avoir 
du monde à leurs dîners, que si on leur avait offert de les faire inviter chez ces deux grandes dames, 
l'ancienne concierge et la cocotte eussent dédaigneusement refusé.
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Nous sommes ici tout de suite dans une description à double caractère. Nous voyons d'abord 
que le passage est marqué par la distinction entre deux personnalités différentes : la 
personnalité d' « un amour », de l'être aimable et aimant, et celle de la « cocotte », de la 
femme de mœurs légères. Nous constatons que Mme Verdurin souligne le caractère aimable 
de la cocotte Odette, mais il faut noter qu'elle est elle-même décrite comme une femme 
vertueuse et d'une « respectable famille bourgeoise excessivement riche et entièrement 
obscure », ce qui peut laisser sous-entendre qu'elle est peut-être elle-même d'une origine 
identique à celle d'Odette.  
Un peu plus loin, la caractérisation du personnage d'Odette comme « un amour » 
semble être confirmée par M. Verdurin :  
« Voici Mme de Crécy qui a quelque chose à te demander. Elle désirerait te présenter un de ses amis, 
M. Swann. Qu'en dis-tu ? - Mais voyons, est-ce qu'on peut refuser quelque chose à une petite perfection 
comme ҫa ? Taisez-vous, on ne vous demande pas votre avis, je vous dis que vous êtes une 
perfection. »
94
  
 
Ici nous choisissons d'appuyer sur le fait que M. Verdurin emploie le mot « perfection » 
comme synonyme d'Odette. Odette est dès le début de l'histoire une créature de perfection. 
Cependant, comme nous venons de le voir, cette image d'une créature complètement parfaite 
ne donne pas une image complète de la personnalité d'Odette : elle est aussi déjà décrite 
comme une cocotte. Il est donc justifiable de maintenir qu'Odette est aussi tout à fait le 
contraire d'un amour ou d'une perfection. 
Nous nous attacherons plus loin à cette double personnalité d'Odette de Crécy et 
rapprocherons du Lac de cygnes quelques extraits tirés du texte proustien qui montrent les 
réflexions de Swann autour du personnage d'Odette et de leur relation. Ces réflexions peuvent 
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se diviser en deux groupes : celles qui décrivent Odette comme une personne aimable et celles 
qui dépeignent l'image d'une séductrice. Le premier groupe de réflexions est présent dès le 
début de la relation entre Swann et Odette. Dans la première partie de notre analyse, quatre 
thèmes tirés du Lac des cygnes nous intéresseront tout particulièrement : la perfection, les 
traits caractéristiques du cygne, les principes de la danse et finalement l'œuvre d'art. Ces 
thèmes sont étroitement liés les uns aux autres. Par conséquent, pour illustrer ces thèmes, il 
serait intéressant et fructueux d'analyser tous ensemble dans le même chapitre les extraits du 
texte proustien qui nous intéressent. Nous constaterons que ce premier groupe de réflexions 
révèle des ressemblances avec la métamorphose d'Odette en cygne blanc dans Le Lac des 
cygnes. Nous verrons alors que ces réflexions expriment en même temps des allégories sur la 
beauté : cette métamorphose d'Odette en cygne blanc passe par la métaphore et crée ainsi des 
allégories sur la beauté. Le deuxième groupe de réflexions, celles autour d'Odette de Crécy 
comme séductrice, est ensuite présenté sous forme d'une image de la métamorphose en cygne 
noir : nous verrons donc dans la deuxième partie de notre analyse qu'Odette se métamorphose 
en cygne, en cygne noir. Cette métamorphose donne finalement l'impression d'une allégorie 
sur le désir. 
 
2.4.1 Allégories sur la beauté 
Bien que le texte proustien ne fasse pas explicitement référence au Lac des cygnes, la 
problématique du livret du ballet s'applique bien à notre texte : en effet, les quatre thèmes 
cités ci-dessus s'apparentent à la problématique liée aux réflexions de Swann autour d'Odette. 
 Nous allons donc poursuivre notre analyse de la métamorphose d'Odette en établissant 
un rapport avec la métamorphose de l'héroïne du Lac des cygnes en cygne blanc. Dans les 
deux œuvres en question, les deux héroïnes, Odette, se métamorphosent en cygne blanc, l'une 
dans l'esprit du prince Siegfried et l'autre dans celui de Swann. Dans ce chapitre, nous 
revenons sur la métamorphose d'Odette de Crécy en cygne blanc, mais pour renforcer cette 
idée d'un rapport entre les deux œuvres, nous allons tout d'abord étudier le rapport entre deux 
lieux qui occupent une place centrale dans l'histoire proustienne et dans Le Lac des cygnes. 
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2.4.1.1 Théâtre et Île des cygnes 
Nous avons vu dans notre chapitre sur Genette et la métaphore proustienne que la métonymie, 
dans plusieurs cas, est étroitement liée à des lieux géographiques : le lieu assume une fonction 
thématique et il joue un rôle important dans l'œuvre proustienne. Dans les premières parties 
de l'œuvre, Marcel s'occupe beaucoup de lieux et surtout des noms des lieux. Nous avons 
ensuite évoqué que le nom tient une position centrale dans l'écriture proustienne. Dans ce 
chapitre, nous allons étudier dans le texte proustien deux noms de lieux qui créent tous les 
deux un rapport avec Le Lac des cygnes : le théâtre et l'île des Cygnes. Commençons donc par 
étudier le rapport entre le théâtre et Le Lac des cygnes. 
 Le théâtre est tout d'abord le lieu de la première rencontre entre Swann et Odette. En 
étudiant Le Lac des cygnes, nous avons constaté qu'il s'agit d'un ballet, or le ballet est 
étroitement lié à l'opéra puisque, dans la plupart des cas, les spectacles sont représentés à 
l'opéra.  Nous verrons plus loin comment Proust traduit cette idée de l'opéra dans son texte. 
Nous commençons par la description de la première rencontre entre Swann et Odette : 
[…] quand un jour au théâtre il fut présenté à Odette de Crécy par un de ses amis d'autrefois, qui lui 
avait parlé d'elle comme d'une femme ravissante avec qui il pourrait peut-être arriver à quelque chose, 
mais en la lui donnant pour plus difficile qu'elle n'était en réalité afin de paraître lui-même avoir fait 
quelque chose de plus aimable en la lui faisant connaître […] 95 
 
Nous voyons ici que la rencontre d'Odette et de Swann suit à peu près le même schéma que 
celle d'Odette et de Siegfried dans Le Lac des cygnes. Le théâtre est donc le lieu choisi par 
Proust pour la première rencontre de Swann et d'Odette. Les spectateurs eux aussi rencontrent 
Odette et Siegfried à l'opéra, et le lecteur proustien voit ainsi immédiatement un parallèle 
entre le texte de Proust et le ballet de Tchaïkovski. Certes, nous pouvons dire aussi que Proust 
met en parallèle deux œuvres d'art différentes : la littérature et le ballet. Une seconde réflexion 
par rapport au théâtre, c'est que Proust donne un autre signe important à la compréhension de 
son texte : en faisant référence au théâtre et en établissant ainsi une référence implicite à 
l'opéra, il crée dans son texte en quelque sorte un rôle et il compare ce rôle d'Odette de Crécy 
à celui de l'héroïne du Lac des cygnes. 
 Un autre lieu qui sans aucun doute établit un rapport certain entre notre texte proustien 
et Le Lac des cygnes est bien évidemment « l'île des Cygnes ». Ici le thème du cygne, et peut-
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être aussi le ballet Le Lac des cygnes, est explicite : en choisissant cette dénomination d'île 
des Cygnes, Proust établit un rapport possible entre son œuvre et Le Lac des cygnes. Étudions 
les réflexions de Swann par rapport à cette île : 
Il se disait que le charme du printemps qu'il ne pouvait pas aller goûter à Combray, il le trouverait du 
moins dans l'île des Cygnes
1
 ou à Saint-Cloud.
96 
 
Pour Swann, l'île des Cygnes est associée en premier lieu au charme du printemps. En 
employant cette association en parlant de la présence de Swann sur l'île des Cygnes, Proust 
crée aussi un rapport entre cette île et l'amour naissant, étant donné que les premières amours 
sont souvent associées au printemps. Comme nous avons évoqué que l'histoire d'amour entre 
Odette et Siegfried est le thème principal du mythe du Lac des cygnes, cette association établit 
aussi une relation entre les deux œuvres.  
Une autre observation qui suscite notre intérêt et souligne l'importance du terme « île 
des Cygnes » dans le texte proustien, c'est l'insertion de la note (le numéro 1) dans le texte. 
Cette note informe le lecteur que cette île des Cygnes, dont parle le narrateur, est la même que 
l'île du Bois mentionnée quelques lignes plus haut dans le texte. Comme nous l'avons 
mentionné plusieurs fois, le nom tient une position privilégiée dans le texte proustien. Ainsi, 
ce n'est pas un hasard si l'île du Bois se transforme en île des Cygnes dans notre texte : le nom 
d' « île des Cygnes » remplit donc une fonction importante à l'intérieur du texte proustien et il 
établit en même temps un rapport avec une autre œuvre, extérieure à l'œuvre, Le Lac des 
cygnes. 
 
2.4.1.2 La métamorphose en cygne blanc 
Dans le chapitre précédent, nous avons étudié le rapport entre ces deux lieux du texte 
proustien que sont le théâtre et l'île des Cygnes, et le ballet Le Lac des cygnes et nous avons 
vu que l'emploi de ces deux termes crée une relation entre les deux œuvres. Nous garderons 
en tête cette relation.  
Qu'en est-il maintenant du rapport entre la description d'Odette de Crécy dans Un 
amour de Swann et la métamorphose de l'héroïne Odette en cygne blanc dans Le Lac des 
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cygnes ? Ce qui nous permet de parler d'un tel rapport, c'est évidemment la confusion établie 
par la métaphore proustienne. Celle-ci joue un rôle primordial dans l'analyse de la 
métamorphose d'Odette. Nous allons voir que les réflexions autour de la métaphore et de la 
métamorphose sont aussi étroitement liées à une problématique esthétique. Le leitmotiv de 
cette analyse sera donc encore une fois la philosophie de Baumgarten. 
D'abord, quelques mots qui décrivent la métamorphose en question : Swann regarde 
Odette. Dans l'esprit de Swann, elle se métamorphose en une créature parfaite, en cygne, en 
danseuse et en œuvre d'art. Cette série d'associations provoque évidemment des réflexions 
autour de l'héroïne du Lac des cygnes et nous trouvons déjà un parallèle avec Le Lac des 
cygnes. De plus, cette métamorphose d'Odette aux yeux de Swann pourrait être considérée 
comme une transformation en cygne blanc. Les quatre thèmes présentés ci-dessus nous 
aideront à analyser cette question. 
Le point de départ de cette analyse est bien évidemment la grande histoire d'amour 
entre Swann et Odette. Nous avons vu que nos deux héros se sont rencontrés pour la première 
fois au théâtre et que le théâtre crée un rapport avec Le Lac des cygnes. Cependant, nous 
allons voir que cette première rencontre entre Swann et Odette est forcément différente de 
celle que nous avons relevée dans notre analyse précédente de Siegfried et d'Odette dans Le 
Lac des cygnes. Comme nous l'avons vu, la rencontre entre Siegfried et Odette se fonde pour 
l'essentiel sur un coup de foudre. Pour Siegfried, la jeune femme Odette représente quelque 
chose d'inaccessible qu'il cherche à connaître à tout prix et il tombe amoureux d'elle.  
Swann, par contre, ne tombe pas immédiatement amoureux d'Odette lors de leur 
première rencontre au théâtre. Il est vrai qu'au cours de cette première rencontre, il lui trouve 
un certain charme, mais son physique ne l'a pas particulièrement frappé de façon positive. 
Étudions le passage suivant qui présente les réflexions de Swann sur l'aspect d'Odette : 
Mais, tandis que chacune de ces liaisons, ou chacun de ces flirts, avait été la réalisation plus ou moins 
complète d'un rêve né de la vue d'un visage ou d'un corps que Swann avait, spontanément, sans s' y 
efforcer, trouvés charmants, en revanche, quand un jour au théâtre il fut présenté à Odette de Crécy par 
un de ses amis d'autrefois, qui lui avait parlé d'elle comme d'une femme ravissante avec qui il pourrait 
peut-être arriver à quelque chose, mais en la lui donnant pour plus difficile qu'elle n'était en réalité afin 
de paraître lui-même avoir fait quelque chose de plus aimable en la lui faisant connaître, elle était 
apparue à Swann non pas certes sans beauté, mais d'un genre de beauté qui lui était indifférent, qui ne 
lui inspirait aucun désir, lui causait même une sorte de répulsion physique, de ces femmes comme tout 
le monde a les siennes, différentes pour chacun, et qui sont l'opposé du type que nos sens réclament.
97
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Nous constatons ici que le premier portrait que peint Swann d'Odette est plutôt fortement 
péjoratif. À ce stade de l'histoire, il n'éprouve aucun désir pour elle, n'a aucune attirance vers 
elle. Il la trouve « d'un genre de beauté qui lui est indifférent »
98
 et lui préfère d'autres 
femmes. En mot, nous pouvons caractériser Odette comme une femme qui se montre à 
l'opposé du type de femme qu'il aime. À ce stade de notre étude, nous constatons aussi que 
l'aspect extérieur d'Odette de Crécy n'a rien en commun avec celui de l'héroïne du Lac des 
cygnes.  
Nous verrons que le sentiment amoureux qui se développe chez Swann est étroitement 
lié à la métamorphose d'Odette, et nous remarquerons tout d'abord que cette métamorphose 
naît du phénomène de cristallisation de l'amour.  
La théorie de la cristallisation a été élaborée par Stendhal dans son célèbre ouvrage De 
l'Amour
99
. Dans son analyse, Stendhal introduit la notion de « cristallisation » pour expliquer 
comment l'amour naît et se développe. Ce concept de cristallisation décrit ainsi le phénomène 
d'idéalisation qui se met en œuvre au début d'une relation amoureuse :  
Ce que j'appelle cristallisation, c'est l'opération de l'esprit, qui tire de tout ce qui se présente la 
découverte que l'objet aimé a de nouvelles perfections.
100
 
 
Stendhal considère la cristallisation comme une opération mentale où les attributs découverts 
de la personne aimée, bien qu'ils soient antipathiques, deviennent de nouvelles raisons pour 
l'apprécier comme un être parfait. Selon Stendhal, l'amour est donc intimement lié à la 
perfection. Ou comme il le dit : « En mot, il suffit de penser à une perfection pour la voir dans 
ce qu'on aime »
101
. Nous voyons ici comment la théorie de Stendhal souligne la perfection 
comme symbole de la personne aimée : la personne aimée se transforme en une créature de 
perfection. Le processus de cristallisation consiste donc en deux éléments : la transformation 
et la perfection. 
La théorie de la cristallisation semble intéressante dans notre optique, et voici 
pourquoi : En premier lieu, nous constatons que ce processus comporte une transformation, et 
par conséquent nous pouvons dire qu'elle est d'une certaine façon étroitement liée à la 
métamorphose d'Odette en cygne. De cette manière, nous pouvons même affirmer que c'est en 
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réalité la cristallisation qui met en marche la métamorphose. Ainsi, nous pouvons aussi 
maintenir que la métamorphose d'Odette commence dès que Swann éprouve de l'amour pour 
elle. En second lieu, comme nous allons le voir, Odette se métamorphose en créature de 
perfection et elle comporte ainsi le second élément de la cristallisation. Nous verrons plus loin 
comment ce processus que Stendhal appelle cristallisation s'exprime dans notre histoire 
d'amour proustienne et comment il joue un rôle important dans notre analyse à venir de la 
métamorphose en cygne. 
Revenons au début de cette histoire d'amour entre Swann et Odette. Nous avons vu 
que Swann n'éprouve aucune attirance pour Odette lors de leur première rencontre. En 
d'autres termes, aucun sentiment d'amour n'est présent dans l'esprit de Swann. Tout au 
contraire : Swann ne s'intéresse pas du tout à Odette et le portrait en superlatifs négatifs qu'il 
en dresse indique clairement ses premiers sentiments : 
Pour lui plaire elle avait un profil trop accusé, la peau trop fragile, les pommettes trop saillantes, les 
traits trop tirés. Ses yeux étaient beaux mais si grands qu'ils fléchissaient sous leur propre masse, 
fatiguaient le reste de son visage et lui donnaient toujours l'air d'avoir mauvaise mine ou d'être de 
mauvaise humeur.
102
 
 
En soulignant la beauté des yeux d'Odette qui lui donnent en même temps une  « mauvaise 
mine » ou un air de « mauvaise humeur », le narrateur dépeint un mélange de beauté et de 
mauvais caractère : deux traits caractéristiques du cygne. Le cygne se caractérise surtout par 
sa beauté et son élégance, il est peut-être le plus bel oiseau du monde. Cependant, il est 
effectivement aussi connu pour son tempérament : il donne toujours l'air d'être de mauvaise 
humeur. Si nous insistons sur cette description d'Odette, ce n'est donc pas seulement parce 
qu'elle exprime les sentiments de Swann, c'est aussi parce qu'elle reproduit l'image d'un 
cygne. Au sein de la description de l'apparition d'Odette, nous trouvons non seulement une 
image d'Odette, mais aussi une image qui suscite des réflexions par rapport à un cygne. Ainsi, 
nous pouvons dire que cette image établit un rapport avec l'héroïne du Lac des cygnes.  
Continuons notre histoire d'amour. Même si Swann ne trouve pas Odette charmante au 
début de leur rencontre, il la laisse venir dans « son home »
103
 et les visites d'Odette se font à 
espaces rapprochés. En même temps nous constatons que l'image d'Odette est constamment 
dans l'esprit de Swann, dans sa rêverie et son imagination : 
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Et sans doute, en se rappelant ainsi leurs entretiens, en pensant ainsi à elle quand il était seul, il faisait 
seulement jouer son image entre beaucoup d'autres images de femmes dans des rêveries romanesques ; 
mais si, grâce à une circonstance quelconque (ou même peut-être sans que ce fût grâce à elle, la 
circonstance qui se présente au moment où un état, latent jusque-là, se déclare, pouvant n'avoir influé en 
rien sur lui) l'image d'Odette de Crécy venait à absorber toutes ces rêveries, si celles-ci n'étaient plus 
séparables de son souvenir, alors l'imperfection de son corps ne garderait plus aucune importance, ni 
qu'il eût été, plus ou moins qu'un autre corps, selon le goût de Swann, puisque devenu le corps de celle 
qu'il aimait, il serait désormais le seul qui fût capable de lui causer des joies et des tourments.
104
 
 
Dans ce passage, le narrateur semble souligner une passion naissante chez Swann. Il faut 
rappeler que cette passion pour Odette n'apparaît pas comme un coup de foudre. À la 
différence du prince du Lac des cygnes, Swann ne tombe pas amoureux d'Odette 
soudainement, il le devient lentement. Mais à la fin l'image d'Odette absorbe toutes les 
rêveries des deux héros, à la fois celles de Swann et celles de Siegfried. Nous pouvons dire 
que le phénomène de cristallisation de l'amour naît d'un lent processus qui aboutit au désir. 
Cependant, ce qui provoque ce « phénomène de cristallisation de l'amour » dans notre histoire 
proustienne, ce qui pousse finalement Swann définitivement dans les bras d'Odette, c'est de ne 
pas la trouver chez les Verdurin comme il en a l'habitude. Certes, nous pouvons dire que c'est 
l'absence d'Odette qui « cristallise » le besoin de Swann et qui finalement le fait tomber 
amoureux de cette femme. Le phénomène de cristallisation de l'amour joue ainsi un rôle 
important dans le processus de métamorphose d'Odette, parce que dès le moment où Swann 
tombe amoureux d'elle, Odette commence à se métamorphoser en cygne blanc. Certes, nous 
pouvons maintenir que c'est le but final de ce processus, l'amour de Swann, qui sera le 
catalyseur de cette métamorphose d'Odette en cygne et ainsi le catalyseur de la découverte 
d'un rapport entre les deux œuvres en question.  
L'art musical apparaît aussi dans le texte proustien et la sonate de Vinteuil joue un rôle 
primordial dans le développement de cet amour de Swann. Au début de leur liaison, après une 
brève période pendant laquelle Odette recherche Swann, la situation change. La raison de ce 
changement réside dans la sonate de Vinteuil. Dans l'œuvre de Proust, elle représente la 
musique par excellence et Swann esquisse même dans l'extrait suivant un rapprochement avec 
le monde végétal et sensoriel : 
Mais à un moment donné, sans pouvoir nettement distinguer un contour, donner un nom à ce qui lui 
plaisait, charmé tout d'un coup, il avait cherché à recueillir la phrase ou l'harmonie - il ne savait lui-
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même - qui passait et qui lui avait ouvert plus largement l'âme, comme certaines odeurs de roses 
circulant dans l'air humide du soir ont la propriété de dilater nos narines.
105
                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                               
 
Cette musique de Vinteuil procure à Swann un grand plaisir, mais il n'arrive pas à trouver la 
raison pour laquelle il est tout à coup charmé : il n'arrive même pas à savoir ce qui se passait 
dans cette expérience et ce qui lui avait ouvert plus largement l'âme. Et c'est justement cet 
aspect de l'expérience musicale qui devient important pour Swann et qui joue un rôle assez 
grand dans sa relation avec Odette. En effet, au cours d'une soirée chez les Verdurin, Swann 
entend exécuter cette fameuse sonate qu'il avait déjà entendue ailleurs et qui, alors, l'avait déjà 
beaucoup frappé. Si la première expérience musicale de la sonate charme Swann tout d'un 
coup, elle ressemble à ses sentiments d'amour pour Odette qui se développent dans cette 
deuxième expérience. Dans les deux cas, la musique de Vinteuil provoque un sentiment de 
plaisir chez Swann. Dès ce moment-là, où Swann entend jouer la sonate chez les Verdurin, 
ses sentiments pour Odette commencent à changer et le sentiment d'amour se développe en 
lui. La sonate devient ensuite « l'air national de leur amour »
106
 et la petite phrase de violon 
devient leur « morceau »
107
.  Nous trouvons ici un parallèle avec Le Lac des cygnes : de même 
que la musique joue un rôle primordial dans l'expérience esthétique qui est le résultat de 
l'amour entre Siegfried et Odette, de même cette musique de Vinteuil devient-elle comme un 
symbole de l'amour entre Swann et Odette. 
Voyons maintenant comment cette sonate de Vinteuil joue un rôle primordial, non 
seulement dans l'œuvre proustienne, mais aussi dans notre étude, et observons la réflexion de 
Swann qui sert d'introduction à la description de cette sonate : 
L'année précédente, dans une soirée, il avait entendu une œuvre musicale exécutée au piano et au 
violon. D'abord, il n'avait goûté que la qualité matérielle des sons sécrétés par les instruments. Et ҫ'avait 
déjà été un grand plaisir quand, au-dessous de la petite ligne du violon, mince, résistante, dense et 
directrice, il avait vu tout d'un coup chercher à s'élever en un clapotement liquide, la masse de la partie 
de piano, multiforme, indivise, plane et entrechoquée comme la mauve agitation des flots que charme et 
bémolise le clair de lune.
108
 
 
La musique de Vinteuil est donc une œuvre musicale exécutée à deux instruments, piano et 
violon.  Elle se caractérise ensuite par la petite ligne du violon qui est décrite comme « mince, 
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résistante, dense et directrice ». Cette observation du rôle que joue le violon dans la sonate de 
Vinteuil semble particulièrement intéressante dans notre optique. Une fois de plus, nous 
retrouvons en effet un parallèle avec Le Lac des cygnes où, au deuxième acte du ballet, 
Siegfried et Odette tombent amoureux. Ils dansent un « pas de deux » qui donne aux 
spectateurs une expérience esthétique des plus sublimes. Ce « pas de deux » s'accompagne 
ensuite d'un solo pour violon. Conformément à la sensation de Swann, ce solo procure aux 
spectateurs une sensation délicieuse. Nous voyons ainsi comment la musique devient aussi le 
symbole de l'amour entre Siegfried et Odette. En soulignant le rôle important du violon dans 
son texte, Proust ajoute encore un rapport avec l'esthétique et l'œuvre d'art qu'est Le Lac des 
cygnes. Mais ce n'est pas tout. Dans la description de la sonate de Vinteuil, nous retrouvons 
aussi deux autres éléments qui font allusion au Lac des cygnes : l'arabesque et l'oiseau. 
Voyons d'abord comment le narrateur utilise cette pose de danse « arabesque » dans sa 
description de la sonate de Vinteuil :  
Sans doute les notes que nous entendons alors, tendent déjà, selon leur hauteur et leur quantité, à couvrir 
devant nos yeux des surfaces de dimensions variées, à tracer des arabesques, à nous donner des 
sensations de largeur, de ténuité, de stabilité, de caprice.
109 
 
Le narrateur évoque ici une image des notes de la sonate : les notes tracent des arabesques. 
Étant donné que l'arabesque est une pose de danse très connue, peut-être la pose la plus 
caractéristique du ballet classique, cette description de la sonate de Vinteuil nous mène 
directement à notre ballet Le Lac des cygnes. Certes, cette description de la sonate représente 
en même temps une image esthétique, et la sonate devient ainsi un idéal esthétique. 
 Passons à l'autre élément qui, dans la description de la sonate de Vinteuil, fait allusion 
au Lac des cygnes : l'oiseau. L'observation de l'oiseau dans la description de la sonate 
proustienne suscite des réflexions autour du cygne et par conséquent autour du Lac des 
cygnes. Premièrement, l'oiseau devient en quelque sorte le symbole de cette sonate. De cette 
façon, Proust établit un rapport avec le symbole du Lac des cygnes : le cygne. Cette idée de 
l'oiseau comme symbole sera développé dans le passage suivant qui, d'une certaine manière, 
fait écho au Lac des cygnes et les réflexions de Swann deviendront une description minutieuse 
de l'histoire d'amour entre Siegfried et Odette : 
Le beau dialogue que Swann entendit entre le piano et le violon au commencement du dernier 
morceau ! La suppression des mots humains, loin d'y laisser régner la fantaisie, comme on aurait pu 
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croire, l'en avait éliminée ; jamais le langage parlé ne fut si inflexiblement nécessité, ne connut à ce 
point la pertinence des questions, l'évidence des réponses. D'abord le piano solitaire se plaignit, comme 
un oiseau abandonné de sa compagne ; le violon l'entendit lui répondit comme d'un arbre voisin. C'était 
comme au commencement du monde, comme s'il n'y avait encore eu qu'eux deux sur la terre, ou plutôt 
dans ce monde fermé à tout le reste, construit par la logique d'un créateur et où ils ne seraient jamais que 
tous les deux : cette sonate. Est-ce un oiseau, est-ce l'âme incomplète encore de la petite phrase, est-ce 
une fée, cet être invisible et gémissant dont le piano ensuite redisait tendrement la plainte ? Ses cris 
étaient si soudains que le violoniste devait se précipiter sur son archet pour les recueillir. Merveilleux 
oiseau !
110
 
 
Swann décrit ici un dialogue entre deux instruments, le piano et le violon. Il compare d'abord 
ce piano solitaire qui se plaint à un oiseau abandonné de sa compagne. Cette comparaison 
nous fait penser à l'Odette du Lac des cygnes qui est aussi un oiseau abandonné et qui se 
plaint dans la forêt. Les lignes qui suivent nous invitent à comparer le violon qui lui répond à 
Siegfried qui est à la recherche d'Odette dans la forêt. Puis, dans la première scène du 
deuxième acte du Lac des cygnes où Siegfried cherche Odette, il n'y a qu'eux deux sur la 
scène, et nous voyons pour cette raison qu'il existe dans ce passage un deuxième parallèle 
avec Le Lac des cygnes quand le narrateur fait la remarque suivante « comme s'il n'y avait 
encore eu qu'eux sur la terre, ou plutôt dans ce monde fermé à tout le reste ». En dernière 
remarque sur la sonate de Vinteuil, nous mettons l'accent sur la description des cris de l'oiseau 
qui « étaient si soudains que le violoniste devait se précipiter sur son archet pour les 
recueillir ». Cette description du jeu du violoniste ressemble aussi au mythe du Lac des 
cygnes où, comme nous l'avons vu dans notre analyse du mythe, Siegfried se prépare à tirer 
une flèche avec son arbalète lorsqu'il réalise que le cygne est en réalité la jeune Odette. Au 
lieu de tirer une flèche, Siegfried laisse tomber son arbalète afin de recueillir Odette. Dans le 
texte de Proust, nous trouvons un parallèle dans la description du violoniste qui devait se 
précipiter sur son archet pour recueillir les cris de l'oiseau. Donc, encore une fois nous 
trouvons un rapport étroit entre l'œuvre proustienne et Le Lac des cygnes. 
 Nous garderons en tête ces deux éléments tirés de la description de la sonate de 
Vinteuil : l'arabesque et l'oiseau. L'utilisation des différentes poses de danse et celle du cygne 
comme symbole reviennent dans d'autres passages du texte proustien et établissent ainsi des 
rapports entre l'œuvre de Proust et Le Lac des cygnes. Dans notre premier exemple, nous 
voyons que le narrateur combine ces deux éléments dans sa description d'Odette. Lors de sa 
deuxième visite chez Odette, Swann la voit debout à côté de lui. Aux yeux de Swann, Odette 
se métamorphose à la fois en danseuse et en cygne :  
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Debout à côté de lui, laissant couler le long de ses joues ses cheveux qu'elle avait dénoués, fléchissant 
une jambe dans une attitude légèrement dansante pour pouvoir se pencher sans fatigue vers la gravure 
qu'elle regardait, en inclinant la tête, de ses grands yeux, si fatigués et maussades quand elle ne s'animait 
pas […]111 
 
Nous trouvons deux poses de danse dans cet extrait. Les termes « attitude » et « pencher » 
désignent tous deux une image d'Odette qui se présente semblable à une danseuse, tout 
comme l'héroïne du Lac des cygnes. De plus, le narrateur décrit l'attitude d'Odette comme une 
attitude « légèrement dansante ». Ainsi souligne-t-il l'aspect dansant dans cette description.  
Nous pouvons donc constater, par l'effet produit par ces mots, que le narrateur établit ici 
encore une relation avec Le Lac des cygnes. En même temps, cette description fait allusion à 
ce signe distinctif du cygne que sont les yeux. Swann décrit les yeux d'Odette comme 
« grands », « fatigués » et « maussades », des mots qui caractérisent tous également les yeux 
du cygne. 
 Nous retrouvons aussi cette idée qu'Odette est une personne maussade dans un second 
exemple : 
Ou bien elle le regardait d'un air maussade, il revoyait un visage digne de figurer dans la Vie de Moïse 
de Botticelli, il l'y situait, il donnait au cou d'Odette l'inclinaison nécessaire ; et quand il l'avait bien 
peinte à la détrempe, au XV
e
 siècle, sur la muraille de la Sixtine, l'idée qu'elle était cependant restée là, 
près du piano, dans le moment actuel, prête à être embrassée et possédée, l'idée de sa matérialité et de sa 
vie venait l'enivrer avec une telle force que, l'œil égaré, les mâchoires tendues comme pour dévorer, il 
se précipitait sur cette vierge de Botticelli et se mettrait à lui pincer les joues.
112
 
 
À plusieurs reprises dans notre texte, le narrateur utilise l'adjectif maussade afin de décrire le 
personnage d'Odette. En soulignant cet adjectif, nous pouvons dire qu'Odette se 
métamorphose en cygne, en cygne blanc. Mais ce n'est pas tout. Dans cette description 
d'Odette, pour souligner son aspect de cygne, il utilise encore une image qui nous rappelle 
instantanément les contours d'un cygne : Swann donne au « cou d'Odette l'inclinaison 
nécessaire ». Dans le texte proustien, cet aspect fait explicitement référence à la Vie de Moïse 
sur les murs de la chapelle Sixtine, mais nous pouvons aussi constater qu'il fait en même 
temps écho au cou du cygne qui lui aussi a une inclinaison particulière. Le cou long et 
gracieux est certainement le trait le plus caractéristique du cygne, qu'il soit blanc ou noir. Pour 
qu'il y ait cygne, il faut un cou bien caractéristique, plus long, fin et élégant que celui des 
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autres palmipèdes. Ainsi, nous pouvons dire que cette description est une description qui 
métamorphose Odette en cygne blanc. 
La description du cou d'Odette nous entraîne directement vers un troisième exemple, 
une nouvelle description d'Odette qui combine deux traits caractéristiques du cygne et qui 
décrit à la fois les yeux et le cou d'Odette : 
Il élevait son autre main le long de la joue d'Odette ; elle le regarda fixement, de l'air languissant et 
grave qu'ont les femmes du maître florentin avec lesquelles il lui avait trouvé de la ressemblance ; 
amenés au bord des paupières, ses yeux brillants, larges et minces, comme les leurs, semblaient prêts à 
se détacher ainsi que les larmes. Elle fléchissait le cou comme on leur voit faire à toutes, dans les scènes 
païennes comme dans les tableaux religieux.
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Les adjectifs « brillants », « larges », « minces », et l'expression « prêts à se détacher ainsi que 
les larmes » font tout de suite image et peuvent tout aussi bien décrire les yeux d'Odette que 
ceux d'un cygne. Le cou d'Odette est à nouveau évoqué - « elle fléchissait le cou » - et 
rappelle le cou du cygne qui se présente toujours à nous fléchi avec grâce. Encore une fois 
nous voyons qu'Odette se métamorphose en cygne blanc aux yeux de Swann, et le rapport 
étroit entre l'œuvre de Proust et Le Lac des cygnes est encore une fois trouvé. Il en va de 
même dans le passage suivant : 
Il n'estima plus le visage d'Odette selon la plus ou moins bonne qualité de ses joues et d'après la douceur 
purement carnée qu'il supposait devoir leur trouver en les touchant avec ses lèvres si jamais il osait 
l'embrasser, mais comme un écheveau de lignes subtiles et belles que ses regards dévidèrent, 
poursuivant la courbe de leur enroulement, rejoignant la cadence de la nuque à l'effusion des cheveux et 
à la flexion des paupières, comme en un portrait d'elle en lequel son type devenait intelligible et clair.
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Aux yeux de Swann voici donc Odette à nouveau métamorphosée en cygne blanc. Le visage 
d'Odette est pour lui « comme un écheveau de lignes subtiles et belles » que l'on peut 
comparer aux fines plumes du cygne qui, mouillées, tracent comme de fines lignes sur sa tête 
et son cou. La « cadence de la nuque » fait automatiquement pour nous référence à la musique 
et au léger mouvement du cou du cygne. Le corps d'Odette se métamorphose donc devant 
Swann à nouveau en cygne. Ainsi Proust fournit-il des signes importants pour la 
compréhension de son texte. Ces traits suscités par la métamorphose d'Odette créent une fois 
de plus un rapport avec Le Lac des cygnes. 
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 Nous trouvons notre dernier signe du cygne dans le passage suivant où les fleurs 
d'Odette sont décrites ainsi : 
Il monta avec elle dans la voiture qu'elle avait et dit à la sienne de suivre. Elle tenait à la main un 
bouquet de catleyas et Swann vit, sous sa fanchon de dentelle, qu'elle avait dans les cheveux des fleurs 
de cette même orchidée attachées à une aigrette en plumes de cygne.
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Tout dans cette description se rattache à la légèreté et à la grâce et donc indirectement à la 
danse. Tout d'abord, Odette tient à la main un bouquet de fleurs très recherchées comme 
plantes d'ornement, des orchidées catleyas, or les orchidées peuvent également, de par leur 
forme, nous rappeler l'élégance du cygne : au-dessus des larges feuilles, une longue tige 
filiforme supporte une grosse fleur à trois pétales reprenant pour deux d'entre eux la courbure 
du cou du cygne. La coiffure d'Odette est simple, une fanchon, c'est-à-dire une sorte de petit 
foulard en triangle, mais ici aussi la légèreté est de mise car cette fanchon est en dentelle. 
Dans ses cheveux, Odette a fixé des fleurs de cette même orchidée à une aigrette. Ce faisceau 
de plumes qui orne une coiffure féminine peut provenir de divers oiseaux, mais ici le 
rapprochement avec la métamorphose d'Odette en cygne est frappant puisqu'il s'agit d'une 
« aigrette en plumes de cygne ». Cela nous fait à nouveau penser à l'héroïne du Lac des 
cygnes qui a elle aussi dans les cheveux une aigrette en plumes de cygne. Ainsi Odette de 
Crécy se métamorphose encore une fois en cygne et il semble fort que Proust fasse une 
référence explicite au ballet déjà cité. 
Dans cette partie de notre analyse nous avons mis en évidence des rapports entre le 
texte proustien et le ballet de Tchaïkovski. Comme nous le savons, la métamorphose en cygne 
joue un rôle important dans Le Lac des cygnes. La transformation d'Odette dans notre texte 
proustien est aussi, bien entendu, associée à la métamorphose. Tandis que l'héroïne du Lac 
des cygnes se métamorphose en véritable cygne, Odette de Crécy reste femme, mais elle se 
métamorphose en cygne blanc aux yeux de Swann. En dévoilant un rapport entre les deux 
thèmes, « les poses de danse » et les différents « traits caractéristiques du cygne », nous 
pouvons dire que la métamorphose d'Odette établit une relation entre l'œuvre de Proust et Le 
Lac des cygnes. 
Dans ce qui suit nous développerons cette analyse de la métamorphose en cygne blanc 
en prenant appui sur deux autres thèmes, « la perfection » et « l'œuvre d'art », tels qu'ils se 
                                                          
115
 Ibid., p. 228. C'est nous qui soulignons. 
59 
 
présentent dans le texte proustien. Nous poursuivrons notre analyse du personnage d'Odette 
de Crécy en établissant un rapport entre cette même Odette et « la perfection » et « l'œuvre 
d'art » : Odette telle qu'elle se transforme en œuvre d'art et ainsi en perfection dans le texte 
proustien. 
Dans les deux œuvres que nous avons étudiées, Un amour de Swann et Le Lac des 
cygnes, l'héroïne Odette se transforme en œuvre d'art aux yeux des lecteurs et des spectateurs. 
Dans le texte de Proust, c'est la métaphore de Zéphora, la fille de Jéthro, qui met en œuvre 
cette transformation d'Odette. Ainsi nous pouvons même dire que l'attitude de Swann et celle 
du lecteur vis-à-vis d'Odette ressemblent à l'attitude du prince Siegfried et à celle du 
spectateur devant l'héroïne du Lac des cygnes. Le point de départ de cette deuxième partie de 
notre analyse est évidemment la métaphore. Comme nous venons de le voir, puisque la 
métamorphose d'Odette en cygne blanc passe par cet instrument interprétatif qu'est la 
métaphore, la métaphore crée en même temps des allégories sur la beauté. 
L'allégorie fonctionnant comme une clé d'interprétation, il n'existe pas qu'une seule et 
unique vérité dans l'œuvre de Proust. La métaphore peut ensuite établir des analogies à la fois 
explicites et implicites.  Certes, elle peut aussi ouvrir la perspective au lecteur et lui faire 
découvrir des interprétations possibles qui ne sont pas nommées par l'auteur. Nous avons vu 
aussi que la définition classique que donne Plotin de l'œuvre d'art comporte un rapport 
« esthétique » et nous avons évoqué que selon la philosophie de l'esthétique de Baumgarten la 
beauté est la finalité de l'esthétique.  
Dans ce qui suit, nous étudierons cette problématique de plus près en considérant des 
exemples tirés d'Un amour de Swann, le texte qui est au centre de notre travail. Dans notre 
premier exemple, nous revenons à la scène où Odette ressemble à la figure de Zéphora. Lors 
de sa seconde visite, en regardant Odette qui est debout à côté de lui, Swann se trouve frappé 
 […] par sa ressemblance avec cette figure de Zéphora, la fille de Jéthro, qu'on voit dans une fresque de 
la chapelle Sixtine.
116 
 
Cet extrait est tiré de l'une des scènes les plus célèbres de toute la Recherche et il nous semble 
qu'il est particulièrement pertinent pour l'objet de notre recherche. En effet, lors de cette 
seconde visite, Swann montre un tel plaisir qu'il trouve tout à coup Odette plus belle, plus 
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précieuse qu'auparavant : aux yeux de Swann, Odette se transforme en œuvre d'art. 
L'instrument qui nous fait découvrir des ressemblances entre Odette et l'œuvre d'art est bien la 
métaphore. Elle est ici explicite, elle est formellement une comparaison : Odette se transforme 
en véritable œuvre d'art, celle de la Zéphora que l'on peut admirer à la Cité du Vatican. Ce qui 
surtout caractérise Odette dans cette description, c'est donc sa ressemblance avec l'œuvre 
d'art.  
Comme nous l'avons déjà évoqué, la métaphore est une figure de ressemblance : elle 
établit des rapports entre des objets éloignés les uns des autres. Nous voyons dans ce premier 
exemple que Proust utilise dans son texte une œuvre d'art, la Zéphora de Botticelli, comme 
métaphore afin de montrer au lecteur la beauté d'Odette. Cependant, ce rapport entre Odette et 
Zéphora établit en même temps un rapport possible entre l'œuvre proustienne et d'autres 
œuvres d'art. Ainsi, nous trouvons un parallèle possible au Lac des cygnes : de même que le 
ballet Le Lac des cygnes et son héroïne Odette sont des œuvres d'art pour les spectateurs et 
pour Siegfried, de même Odette elle-même représente-t-elle une œuvre d'art pour Swann. 
 A plusieurs reprises, Swan associe Odette avec cette œuvre d'art, et il en développe le 
thème un peu plus loin dans le même passage : 
Quoi qu'il en soit, et peut-être parce que la plénitude d'impressions qu'il avait depuis quelque temps, et 
bien qu'elle lui fût venue plutôt avec l'amour de la musique, avait enrichi même son goût pour la 
peinture, le plaisir fut plus profond, et devait exercer sur Swann une influence durable, qu'il trouva à ce 
moment-là dans la ressemblance d'Odette avec la Zéphora de ce Sandro di Mariano auquel on donne 
plus volontiers son surnom populaire de Botticelli depuis que celui-ci évoque au lieu de l'œuvre 
véritable du peintre l'idée banale et fausse qui s'en est vulgarisée.
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Le corps d'Odette se métamorphose encore une fois en œuvre d'art, en Zéphora, et cette 
ressemblance exerce sur Swann une influence durable. Il en va de même dans le passage 
suivant : 
Il plaça sur sa table de travail, comme une photographie d'Odette, une reproduction de la fille de 
Jéthro. Il admirait les grands yeux, le délicat visage qui laissait deviner la peau imparfaite, les boucles 
merveilleuses des cheveux le long des joues fatiguées, et adaptant ce qu'il trouvait beau jusque-là d'une 
façon esthétique à l'idée d'une femme vivante, il le transformait en mérites physiques qu'il se félicitait 
de trouver réunis dans un être qu'il pourrait posséder.
118
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La reproduction de la fille de Jéthro est ici comme une photographie d'Odette et nous pouvons 
dire qu'elle métamorphose Odette en œuvre d'art. Par cela, elle se métamorphose en même 
temps en une image de la beauté : « et adaptant ce qu'il trouvait beau jusque-là d'une façon 
esthétique à l'idée d'une femme vivante ». Cette idée de la beauté sera développée plus loin 
dans le même passage : 
Cette vague sympathie qui nous porte vers un chef d'œuvre que nous regardons, maintenant qu'il 
connaissait l'original charnel de la fille de Jéthro, elle devenait un désir qui suppléa désormais à celui 
que le corps d'Odette ne lui avait pas d'abord inspiré. Quand il avait regardé longtemps ce Botticelli, il 
pensait à son Botticelli à lui qu'il trouvait plus beau encore et, approchant de lui la photographie de 
Zéphora, il croyait serrer Odette contre son cœur.119 
 
Après avoir établi un rapport entre la beauté et la métaphore, nous constatons que Proust 
établit un deuxième rapport : il établit un rapport, non seulement entre l'œuvre d'art et la 
beauté, mais aussi entre l'œuvre d'art et le désir. L'original charnel de la fille de Jéthro, Odette, 
se métamorphose aux yeux de Swann en désir. Ainsi nous voyons que l'œuvre d'art devient 
non seulement une métaphore de la beauté mais aussi une métaphore du désir. 
Dans la description suivante, nous voyons que la même ressemblance d'Odette avec la 
fresque de Botticelli lui confère une beauté qu'elle ne possède pas : 
Il la regardait ; un fragment de la fresque apparaissait dans son visage et dans son corps, que dès lors il 
chercha toujours à y retrouver, soit qu'il fût auprès d'Odette, soit qu'il pensât seulement à elle, et bien 
qu'il ne tînt sans doute au chef-d'œuvre florentin que parce qu'il le retrouvait en elle, pourtant cette 
ressemblance lui conférait à elle aussi une beauté, la rendait plus précieuse.
120
 
 
Le chef-d'œuvre florentin confère à Odette une beauté qui la rend plus précieuse. Le narrateur 
souligne ici l'aspect esthétique de la métaphore. Nous voyons que nous sommes tout de suite 
dans un discours double : la description d'Odette n'est pas que la description d'une œuvre d'art, 
elle est aussi une réflexion sur la beauté. Nous retrouvons ici un exemple de l'art classique 
selon la définition de Plotin. Cette description de la beauté d'Odette crée en même temps un 
rapport avec Le Lac des cygnes qui est l'expérience esthétique par excellence. L'œuvre d'art 
est au centre de la description d'Odette, mais ce n'est pas tout : Odette est non seulement une 
œuvre d'art, mais sa ressemblance avec l'œuvre d'art lui confère une beauté, et cette beauté la 
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rend plus précieuse. Nous voyons donc comment l'œuvre d'art joue un rôle important dans la 
découverte de la beauté.  
À plusieurs reprises dans son texte, Proust associe sa création, c'est-à-dire la 
métamorphose d'Odette en œuvre d'art, à l'esthétique. Le narrateur soulève aussi l'importance 
de cette relation esthétique quand il met l'accent sur le goût esthétique de Swann dans le 
passage suivant : 
Il se dit qu'en associant la pensée d'Odette à ses rêves de bonheur il ne s'était pas résigné à un pis-aller 
aussi imparfait qu'il l'avait cru jusqu'ici, puisqu'elle contentait en lui ses goûts d'art les plus raffinés. Il 
oubliait qu'Odette n'était pas plus pour cela une femme selon son désir, puisque précisément son désir 
avait toujours été orienté dans un sens opposé à ses goûts esthétiques.
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Swann élabore ici une image esthétique et le narrateur souligne ainsi que la transformation 
d'Odette en œuvre d'art est également liée à une problématique esthétique. Plus loin dans le 
même passage, c'est l'œuvre d'art qui permet à Swann de faire entrer l'image d'Odette dans un 
monde de rêves qui l'embellit, dans un monde où la distinction l'emporte sur le manque de 
beauté naturelle : 
Le mot d' « œuvre florentine » rendit un grand service à Swann. Il lui permit, comme un titre, de faire 
pénétrer l'image d'Odette dans un monde de rêves, où elle n'avait pas eu accès jusqu'ici et où elle 
s'imprégna de noblesse. Et, tandis que la vue purement charnelle qu'il avait eue de cette femme, en 
renouvelant perpétuellement ses doutes sur la qualité de son visage, de son corps, de toute sa beauté, 
affaiblissant son amour, ces doutes furent détruits, cet amour assuré quand il eut à la place pour base les 
données d'une esthétique certaine ; sans compter que le baiser et la possession qui semblaient naturels et 
médiocres s'ils lui étaient accordés par une chair abîmée, venant couronner l'adoration d'une pièce de 
musée, lui parurent devoir être surnaturels et délicieux.
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La description d'Odette est un mélange de beauté et de rêve. En soulignant l'élément 
imaginaire « un monde de rêves » et en même temps la beauté d'Odette, le narrateur crée un 
rapport avec Le Lac des cygnes où Siegfried rêve de la beauté d'Odette. 
Cette partie de notre analyse nous montre que la métaphore proustienne met en œuvre 
une double métamorphose : la métamorphose en œuvre d'art pourrait aussi bien être 
considérée comme une métamorphose en beauté. En étudiant les métamorphoses d'Odette en 
œuvre d'art, nous avons ainsi dégagé sa beauté. Une fois de plus nous retrouvons un parallèle 
avec Le Lac des cygnes : l'héroïne du Lac des cygnes est une œuvre d'art. Il en va de même 
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pour Odette de Crécy : aux yeux de Swann, elle se métamorphose en œuvre d'art. De plus, à 
travers l'œuvre d'art, la métamorphose met en scène l'un de ses aspects les plus importants : la 
beauté. Pour l'héroïne du Lac des cygnes, ainsi que pour l'Odette de Proust, ce rapport à 
l'œuvre d'art est donc associé à la beauté. Dans Le Lac des cygnes, Odette montre cette beauté 
à travers sa danse et c'est cette beauté qui frappe le prince. Dans le texte proustien, Odette 
devient, pour Swann, une œuvre d'art et représente ainsi la beauté.  Finalement, cette 
métamorphose d'Odette en œuvre d'art nous permet de dire que le texte proustien, en passant 
par la métaphore, crée des allégories sur la beauté. 
 
2.4.2 Allégories sur le désir 
Dans le chapitre précédent, nous avons vu que l'héroïne proustienne Odette de Crécy se 
métamorphose en créature parfaite, en cygne, en danseuse et en œuvre d'art aux yeux de 
Swann. Nous avons aussi montré qu'elle se métamorphose ainsi en cygne blanc. Certes, nous 
avons créé un rapport entre le texte proustien et le ballet en question, Le Lac des cygnes. Nous 
avons ensuite vu que l'œuvre d'art Zéphora, la fille de Jéthro, devient une métaphore du 
personnage d'Odette et en passant par cette métaphore nous avons évoqué des allégories sur la 
beauté dans notre texte proustien. Par conséquent, en analysant le personnage d'Odette de 
Crécy nous avons pu constater que même si Proust ne fait pas référence explicitement au Lac 
des cygnes, la problématique du livret s'applique bien à son œuvre.  
Dans cette deuxième analyse de l'héroïne proustienne nous développerons cette idée 
d'un rapport possible entre les deux héroïnes en question en prenant appui sur le caractère du 
cygne noir tel qu'il se présente dans Le Lac des cygnes. Comme nous allons le voir, la 
métamorphose de l'héroïne du Lac des cygnes en cygne noir suscite des réflexions autour du 
caractère d'Odette de Crécy. Nous analyserons quelques extraits tirés de notre texte proustien, 
Un amour de Swann, et nous verrons que le caractère du cygne noir est, conformément au 
caractère du cygne blanc, étroitement lié au personnage d'Odette de Proust. 
Au début de  cette histoire d'amour, Odette est une personne aimable et douce. Elle 
cherche à faire naître le plaisir chez Swann et ce sentiment de plaisir est très présent dans les 
descriptions. Tout en concernant Odette de Crécy et la façon dont elle plaît à Swann, ces 
descriptions rappellent aussi le plaisir et l'amour qu'Odette cygne blanc fait naître chez 
Siegfried dans  Le Lac des cygnes. Cependant, la situation change. Odette passe par un 
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changement aux yeux de Swann et elle devient une personne à la fois séduisante et odieuse. 
Dans l'esprit de Swann, Odette se métamorphose - Odile, cygne noir. Cela nous permettra 
aussi d'établir un rapport entre la métaphore, le catleya, et Le Lac des cygnes. Cette fleur joue 
un rôle important dans les deux œuvres et nous permet de tracer un parallélisme encore plus 
étroit entre Un amour de Swann et Le Lac des cygnes. Nous verrons enfin que cette 
métamorphose d'Odette en cygne noir nous fait entrevoir une allégorie sur le désir dans le 
texte proustien. 
Tout d'abord, une petite répétition du caractère en question : Odile est l'autre 
personnage féminin principal du Lac des cygnes, le fameux cygne noir. Elle est en réalité la 
fille du sorcier Von Rothbart et son rôle est de séduire le prince Siegfried pour lui faire croire 
qu'elle est l'aimable cygne blanc, Odette. En bref, nous pouvons dire que dans l'esprit du 
prince c'est donc le cygne blanc, Odette, qui se métamorphose en cygne noir. Dans ce qui suit, 
nous analyserons le rapport entre cette métamorphose en cygne noir et la métamorphose 
proustienne qui se passe dans l'esprit de Swann. Comme cette métamorphose consiste en 
changement d'une personnalité en une autre, il faut donc commencer par  le premier degré de 
la métamorphose, c'est-à-dire son point de départ : la personnalité aimable d'Odette de Crécy. 
 
2.4.2.1 L'amabilité d'Odette de Crécy 
Dans le chapitre sur la métamorphose en cygne, nous avons évoqué que le principe 
déclencheur de la métamorphose est d'abord le changement soit de forme, soit de nature, soit 
de structure de l'être ou de la chose qui en est l'objet. La personne métamorphosée peut 
ensuite changer d'aspect : elle change complètement dans son état, ses caractéristiques.  Pour 
qu'il y ait un changement, pour qu'il y ait une métamorphose, il faut finalement que le 
changement soit si considérable que l'être, la chose ou la personne qui en est l'objet ne soit 
plus reconnaissable par la personne qui l'observe.
123
 Nous constatons d'abord que l'être 
métamorphosé passe par un changement soit de forme, soit de nature, soit de structure de son 
état originel. La personne métamorphosée passe de son côté par un changement d'aspect, qui 
la change complètement dans son état. Elle devient en d'autres termes une autre personne.  
Tandis que la métamorphose d'Odette en cygne blanc met en évidence un 
« changement de nature », puisque la femme change de nature en se métamorphosant en 
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oiseau, la métamorphose d'Odette cygne blanc en Odile cygne noir comporte plutôt un 
« changement d'aspect » tant extérieur qu'intérieur, c'est-à-dire qu'elle revêt  une personnalité 
différente. Le changement se fait peut-être aussi de façon sournoise, un peu à l'image du 
cygne qui glisse lentement et insensiblement sur l'eau. Tout comme le cygne noir est plus rare 
que le cygne blanc, l'être métamorphosé devient aussi insensiblement une créature 
d'exception. Dans ce chapitre nous allons voir comment Proust transfère l'état originel de 
l'héroïne du Lac des cygnes à son héroïne Odette de Crécy. 
Comme nous venons de le dire, Odette se présente aimable et charmante dès le début 
de l'histoire d'amour proustienne. En atteste ce passage qui sert d'introduction à la description 
d'Odette : 
Et après qu'il l'eut laissée venir, en le quittant, elle lui avait dit son regret d'être restée si peu dans cette 
demeure où elle avait été heureuse de pénétrer, parlant de lui comme s'il avait été pour elle quelque 
chose de plus que les autres êtres qu'elle connaissait et semblant établir entre leurs deux personnes une 
sorte de trait d'union romanesque qui l'avait fait sourire.
124
 
 
Ce premier portrait que le narrateur fait d'Odette nous donne une impression très aimable, 
douce et charmante d'Odette, une impression  de « cygne blanc » : nous avons le cygne blanc 
devant nos yeux. Nous voyons qu'Odette est heureuse de passer du temps avec Swann. Le 
personnage de Swann suscite ensuite une réaction d'admiration chez Odette et cette 
admiration se manifeste comme un désir d'établir un « trait d'union romanesque » entre eux 
deux. Mais ce n'est pas tout : cette personnalité d'Odette présentée comme un être aimable 
révèle aussi l'image d'une personne assez coquette : 
Vous allez vous moquer de moi, ce peintre qui vous empêche de me voir (elle voulait parler de Ver 
Meer), je n'avais jamais entendu parler de lui ; vit-il encore ? Est-ce qu'on peut voir de ses œuvres à 
Paris, pour que je puisse me représenter ce que vous aimez, deviner un peu ce qu'il y a sous ce grand 
front qui travaille tant, dans cette tête qu'on sent toujours en train de réfléchir, me dire : voilà, c'est à 
cela qu'il est en train de penser. Quel rêve ce serait d'être mêlée à vos malheureux !
125
 
 
Nous constatons dans ce passage que cette coquetterie d'Odette se manifeste avant tout 
comme une adoration et une admiration vis-à-vis de Swann. Elle le complimente sur son 
intelligence, sur ce qui fourmille « dans cette tête qu'on sent toujours en train de réfléchir » et 
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elle montre aussi un vif intérêt pour ses travaux et ses collections : « quel rêve ce serait d'être 
mêlée à vos malheureux », même si elle ne connaît rien en matière d'art.  
Nous voyons en même temps que cette coquetterie se manifeste aussi comme une 
sorte de dévalorisation d'elle-même : « elle, ignorante qui avait le goût des jolies choses »
126
. 
Elle se considère comme hors d'état de faire ou de comprendre quoi que ce soit à côté du 
grand savant Swann. Nous voyons comment la description de sa coquetterie va  de pair avec 
la révélation de son ignorance : 
« Je comprends que je ne peux rien faire, moi chétive, à côté de grands savants comme vous autres, lui 
avait-elle répondu. Je serais comme la grenouille devant l'aréopage.
127
 
 
La femme chétive qu'évoque  Odette dans cette réplique éveille en même temps en nous l'idée 
d'une ressemblance avec le cygne blanc, Odette, du Lac des cygnes. Cette évocation de la 
femme chétive, qui serait comme la grenouille dans la fable, n'est-elle pas d'une certaine façon 
liée à l'image que nous avons de l'Odette du mythe dans Le Lac des cygnes, cette image qui 
nous rappelle un oiseau abandonné et qui se plaint dans la forêt ? Encore une fois, nous 
pouvons maintenir que Proust crée un parallélisme entre son œuvre et Le Lac des cygnes. 
Nous soulignons ensuite un deuxième rapport entre les deux œuvres : cette amabilité 
d'Odette est à rapprocher d'un sentiment d'inquiétude face à une éventuelle séparation : Odette 
aime Swann, et par conséquent elle craint d'être séparée de lui. Nous retrouvons la même 
problématique de cette crainte de perdre l'homme aimé chez l'héroïne du Lac des cygnes qui 
ne sera sauvée de la malédiction du sorcier que par celui qui lui donnera son amour pour 
toujours. Dans le texte proustien, cette aversion d'Odette contre la séparation montre un fort 
désir chez Odette de rester avec Swann et elle lui laisse entendre qu'il peut toujours compter 
sur elle : 
« Vous avez dû souffrir par une femme. Et vous croyez que les autres sont comme elle. Elle n'a pas su 
vous comprendre ; vous êtes un être si à part. C'est cela que j'ai aimé d'abord en vous, j'ai bien senti que 
vous n'étiez pas comme tout le monde.
128
 
 
Odette décrit Swann comme « un être si à part ». Il représente ainsi pour Odette quelque 
chose de sublime, il est le plus élevé des êtres qu'elle connaisse. Le narrateur établit ici une 
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relation amoureuse entre Swann et Odette. Plus loin dans le même dialogue, Odette montre 
qu'elle n'a pas peur de montrer son amour et elle souligne qu'elle est toujours libre pour 
Swann : 
– Et puis d'ailleurs vous aussi, lui avait-il dit, je sais bien ce que c'est que les femmes, vous devez avoir 
des tas d'occupations, être peu libre. – Moi, je n'ai jamais rien à faire ! Je suis toujours libre, je le serai 
toujours pour vous. À n'importe quelle heure du jour ou de la nuit où il pourrait vous être commode de 
me voir, faites-moi chercher, et je serai trop heureuse d'accourir. Le ferez-vous ?
129
                                                                                      
 
Dans ce passage, Odette nous frappe encore une fois par son amabilité, son insistance à être 
aimable. Elle n'a « jamais rien à faire » et elle est « toujours libre » pour Swann. Le narrateur 
met l'accent sur cette générosité d'Odette, sur son attachement à Swann, pour montrer qu'elle 
est toujours prête à faire n'importe quoi pour lui. Cette idée nous mène directement à un 
extrait du texte qui nous montre que cette gentillesse d'Odette, qui caractérise bien le cygne 
blanc, représente aussi un trait caractéristique du cygne noir.  Dans l'extrait suivant, nous 
voyons qu'elle est prête à faire n'importe quoi pour Swann, même mentir, à inventer une 
excuse :   
« Je pourrais même dîner seule avec vous, si vous aimiez mieux cela, lui disait-elle. – Et Mme 
Verdurin ? – Oh ! ce serait bien simple. Je n'aurais qu'à dire que ma robe n'a pas été prête, que mon cab 
est venu en retard. Il y a toujours moyen de s'arranger. – Vous êtes gentille. »130                                                                                                                                                                                                                                               
 
Pour qu'ils puissent dîner seuls, Odette trouvera toujours une bonne raison pour expliquer à 
Mme Verdurin qu'elle ne peut pas venir à sa soirée. Cependant, malgré cette amabilité 
exagérée, Odette ne parvient pas à éveiller l'amour de Swann pour elle. Tout au contraire, 
Swann souhaite prendre de l'ascendant sur Odette, aiguiser son désir afin de ne pas la perdre, 
mais il la place au second rang et ne lui est pas du tout fidèle : 
Mais Swann se disait que, s'il montrait à Odette (en consentant seulement à la retrouver après dîner) 
qu'il y avait des plaisirs qu'il préférait à celui d'être avec elle, le goût qu'elle ressentait pour lui ne 
connaîtrait pas de longtemps la satiété. Et, d'autre part, préférant infiniment à celle d'Odette la beauté 
d'une petite ouvrière fraîche et bouffie comme une rose et dont il était épris, il aimait mieux passer le 
commencement de la soirée avec elle, étant sûr de voir Odette ensuite.
131
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En lui faisant ressentir qu'il lui préfère un être apparemment inférieur à elle, Swann pense 
qu'Odette restera amoureuse de lui. Nous pouvons donc constater que cette Odette aimable 
existe avant l'amour que Swann éprouve pour elle : la cristallisation d'amour de Swann n'a pas 
encore commencé. Nous verrons bientôt que la cristallisation de l'amour va de pair avec la 
métamorphose : la métamorphose d'Odette en cygne noir. 
 
2.4.2.2 La métamorphose en cygne noir 
Comme nous venons de le dire, la métamorphose en cygne noir consiste en un « changement 
d'aspect », c'est-à-dire que la personne métamorphosée, Odette, en subissant la 
métamorphose, change complètement dans son état, elle passe de son état originel à une 
personnalité différente. En effet, nous avons évoqué que l'état originel d'Odette de Crécy met 
en évidence l'une des caractéristiques fondamentales du cygne blanc : l'amabilité.  
Dans ce qui suit, nous constaterons que cette personnalité originelle d'Odette change et 
qu'elle prend une forme différente, à savoir celle de la séductrice. Cette fois-ci, nous 
étudierons ce deuxième degré de la métamorphose et nous verrons que, semblable en cela à la 
métamorphose en cygne blanc, la métamorphose en cygne noir est aussi étroitement liée à la 
cristallisation de l'amour. Cependant, tandis qu'Odette se métamorphose en cygne blanc aux 
yeux de Swann au cours de la cristallisation de l'amour, le cygne noir apparaît à la fin de la 
cristallisation : dès que cette cristallisation d'amour est accomplie, Odette est devenue un être 
parfait et Swann est tombé amoureux d'elle. À ses yeux, Odette se métamorphose dès ce-
moment-là, de cette œuvre d'art par excellence, le cygne blanc, en cette créature de désir, le 
cygne noir. Le point de départ de l'analyse de la métamorphose d'Odette en cygne noir est 
bien évidemment la cristallisation de l'amour. Pour cette raison, nous nous intéresserons tout 
d'abord à la façon dont cette fin de la cristallisation d'amour se traduit dans le texte. 
Dans notre analyse du Lac des cygnes, nous avons étudié le caractère du cygne noir, 
Odile, et nous avons vu qu'elle joue un rôle primordial dans le ballet. Le prince Siegfried se 
trompe de personne et il tombe amoureux d'Odile ; par conséquent, Odette restera cygne pour 
toujours. Comme le cygne blanc, le cygne noir se caractérise par une grande beauté, et cette 
beauté se manifeste effectivement quand Odile séduit le prince. Aux yeux du prince, le cygne 
noir se cristallise en être parfait : le prince est amoureux d'Odile. Ainsi, nous pouvons 
maintenir que la métamorphose en cygne noir est le résultat du processus de cristallisation. Si 
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nous créons un rapport entre les deux éléments, la beauté et la séduction, c'est pour souligner 
le caractère du cygne noir : cette créature est d'une part liée à la beauté et à l'esthétique, 
d'autre part tournée vers la séduction et le désir sexuel.  
Dans le texte proustien, la beauté et le désir vont de pair ; aux yeux de Swann, Odette 
est en même temps une œuvre d'art par excellence et un objet de désir. Ainsi, comme c'est le 
cas pour l'héroïne du Lac des cygnes, Odette de Crécy est un personnage à double 
personnalité. Dans le chapitre qui sert à l'introduire, nous avons constaté qu'Odette est en 
réalité une cocotte et qu'elle est spécialiste en liaisons amoureuses. Elle sait bien manipuler 
les gens, peut-être en particulier les hommes, en utilisant une technique acquise lors de son 
passé de courtisane. Puisqu'elle est une femme qui cherche à séduire les hommes, et même les 
femmes, nous pouvons effectivement dire que cette créature de désir est latente dans sa 
personnalité. Même si Swann n'est pas amoureux d'elle au début : elle « ne lui inspirait aucun 
désir »
132
, Odette utilise une technique qui lui est propre et efficace et elle réussit petit à petit à 
le séduire. Finalement, il ne parvient plus à contrôler ses sentiments et il tombe amoureux 
d'elle : 
Et cependant ce n'était pas seulement la lassitude d'Odette qu'il s'ingéniait à prévenir, c'était quelquefois 
aussi la sienne propre ; sentant que depuis qu'Odette avait toutes facilités pour le voir, elle semblait 
n'avoir pas grand-chose à lui dire, il craignait que les façons un peu insignifiantes, monotones, et 
comme définitivement fixées, qui étaient maintenant les siennes quand ils étaient ensemble, ne finissent 
par tuer en lui cet espoir romanesque d'un jour où elle voudrait déclarer sa passion, qui seul l'avait rendu 
et gardé amoureux.
133
 
 
Dans ce passage, un changement d'esprit s'opère chez Swann : il s'évertue à éviter un 
sentiment de lassitude qui peut s'emparer autant d'Odette que de lui, et il espère en même 
temps qu'un jour Odette voudra bien lui « déclarer sa passion ». Il exprime ensuite 
explicitement son amour quand il souligne que c'est son « espoir romanesque » et que cet 
espoir « seul l'avait rendu et gardé amoureux ». Le narrateur décrit ainsi les sentiments 
d'amour chez Swann : 
De tous les modes de production de l'amour, de tous les agents de dissémination du mal sacré, il est bien 
l'un des plus efficaces, ce grand souffle d'agitation qui parfois passe sur nous. Alors l'être avec qui nous 
nous plaisons à ce moment-là, le sort en est jeté, c'est lui que nous aimerons. Il n'est même pas besoin 
qu'il nous plût jusque-là plus ou même autant que d'autres. Ce qu'il fallait, c'est que notre goût pour lui 
devînt exclusif. Et cette condition-là est réalisée quand – à ce moment où il nous fait défaut – à la 
recherche des plaisirs que son agrément nous donnait, s'est brusquement substitué en nous un besoin 
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anxieux, qui a pour objet cet être même, un besoin absurde, que les lois de ce monde rendent impossible 
à satisfaire et difficile à guérir – le besoin insensé et douloureux de le posséder.
134
 
 
Swann éprouve dans ce passage un immense besoin de posséder Odette et il finit plus loin 
dans le texte « par la posséder »
135
.  Comme nous l'avons évoqué dans le chapitre sur Deleuze, 
dans l'œuvre proustienne les deux sentiments d'amour et de jalousie sont inséparables et ils 
dépendent l'un de l'autre : l'amour proustien n'existe donc pas sans le mensonge.
136
 Par 
conséquent, dès que la jalousie qui est née dans l'esprit de la personne amoureuse se termine, 
l'amour n'existe plus. Cet amour de Swann est pour cette raison également source de jalousie. 
Nous allons voir comment ce sentiment de jalousie est présent dans notre texte. 
Swann s'attendrit en pensant à Odette et à leur rendez-vous quotidien chez les 
Verdurin, même s'il lui « permettait de feindre une indifférence à la voir »
137
.  Il est toujours 
sûr de la voir le soir et de la ramener chez elle. Il ne comprend pas son besoin de voir Odette 
avant le jour où il arrive chez les Verdurin si tard qu'Odette est déjà partie du salon. L'extrait 
suivant illustre bien le changement qui se produit chez Swann et nous laisse entendre que 
Swann est jaloux et par conséquent aussi amoureux d'Odette : 
Mais une fois qu'ayant songé avec maussaderie à cet inévitable retour ensemble, il avait emmené 
jusqu'au Bois sa jeune ouvrière pour retarder le moment d'aller chez les Verdurin, il arriva chez eux si 
tard qu'Odette, croyant qu'il ne viendrait plus, était partie. En voyant qu'elle n'était plus dans le salon, 
Swann ressentit une souffrance au cœur ; il tremblait d'être privé d'un plaisir qu'il mesurait pour la 
première fois, ayant eu jusque-là cette certitude de le trouver quand il le voulait qui pour tous les plaisirs 
nous diminue ou même nous empêche d'apercevoir aucunement leur grandeur.
138
 
 
En soulignant le sentiment d'« une souffrance au cœur » en voyant qu'Odette n'était plus dans 
le salon, le narrateur peint dans ce passage l'image d'un homme amoureux. Ensuite l'absence 
d'Odette est associée à une crainte : il tremble de peur à l'idée « d'être privé d'un plaisir qu'il 
mesurait pour la première fois». Ce qui était une habitude, une routine pour ainsi dire, prend 
une autre proportion du fait d'une absence imprévue et qu'il ne maîtrise pas : Swann est 
indubitablement tombé amoureux d'Odette.  
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Dans un premier temps, cette absence d'Odette nous fait comprendre que Swann est 
tombé amoureux, dans un second temps, elle se présente aussi comme un symbole de la 
jalousie qui se développe dans l'esprit de Swann. Cette jalousie a ensuite comme résultat que 
Swann part chez Prévost et qu'en chemin, il constate dans la voiture qu'« il n'était plus le 
même, et qu'il n'était plus seul, qu'un être nouveau était là avec lui, adhérent, amalgamé à lui, 
duquel il ne pourrait peut-être pas se débarrasser, avec qui il allait être obligé d'user de 
ménagements comme avec un maître ou avec une maladie »
139
. En voyant qu'Odette n'était 
plus dans le salon, Swann veut la « chercher dans tous les restaurants des boulevards »
140
, 
comme un prince Siegfried qui s'enfuit du château et court vers le lac des cygnes à la 
recherche d'Odette. Swann rencontre finalement Odette par hasard au coin du boulevard des 
Italiens et la ramène chez elle. Leur relation intime peut alors commencer, marquant ainsi la 
fin totale de la cristallisation d'amour de Swann. Dès que leur relation intime commence, 
Swann change d'attitude vis-à-vis d'Odette et de ses connaissances. Le sentiment amoureux le 
rend méconnaissable : 
Eux s'étonnaient, et de fait, Swann n'était plus le même. On ne recevait plus jamais de lettre de lui où il 
demandât à connaître une femme. Il ne faisait plus attention à aucune, s'abstenait d'aller dans les 
endroits où on en rencontre. Dans un restaurant, à la campagne, il avait l'attitude inverse de celle à quoi, 
hier encore, on l'eût reconnu et qui avait semblé devoir toujours être la sienne. Tant une passion est en 
nous comme un caractère momentané et différent qui se substitue à l'autre et abolit les signes jusque-là 
invariables par lesquels il s'exprimait ! En revanche ce qui était invariable maintenant, c'était que, où 
que Swann se trouvât, il ne manquât pas d'aller rejoindre Odette.
141
 
 
Nous voyons dans ce passage qu'à la différence d'autrefois, Swann ne s'intéresse plus aux 
femmes, il n'a plus envie d'en connaître et il ne prête attention à aucune autre femme. Puisque 
ce commencement de relation intime entre Swann et Odette marque l'accomplissement de la 
cristallisation de l'amour de Swann, c'est non seulement une étape importante dans l'histoire 
de l'amour de Swann, mais aussi l'introduction du début de la métamorphose d'Odette de 
Crécy en cygne noir. Nous voyons ensuite dans le passage suivant comment cette idée d'une 
métamorphose en cygne noir est présente dans le texte dès ce jour-là : 
Elle tenait à la main un bouquet de catleyas et Swann vit, sous sa fanchon de dentelle, qu'elle avait dans 
les cheveux des fleurs de cette même orchidée attachées à une aigrette en plumes de cygne. Elle était 
habillée, sous sa mantille, d'un flot de velours noir qui, par un rattrapé oblique, découvrait en un large 
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triangle le bas d'une jupe de faille blanche et laissait voir un empiècement, également de faille blanche, 
à l'ouverture du corsage décolleté, où étaient enfoncées d'autres fleurs de catleyas.
142
 
 
Cette description de l'apparence d'Odette s'applique bien à notre problématique. Ici, la 
présentation d'Odette nous montre à la fois l'image d'un cygne blanc et celle d'un cygne noir. 
Nous avons déjà traité cette idée de l'« aigrette en plumes de cygne » et nous avons constaté 
qu'elle établit un rapport explicite avec Odette, le cygne blanc, du Lac des cygnes. Nous 
constatons dans cette description d'Odette que le narrateur souligne qu'Odette est habillée 
« d'un flot de velours noir » et « d'une jupe de faille blanche ». La douceur et la couleur de ces 
deux tissus, le noir et le blanc, créent ici une image d'Odette qui nous permettra d'établir un 
rapport avec les deux héroïnes du Lac des cygnes et ainsi de mettre en parallèle les deux 
œuvres en question.  
Un autre aspect frappant de cette description d'Odette que nous allons étudier de plus 
près par la suite et qui sert de lien entre les deux œuvres puisqu'il nous mène finalement à la 
métamorphose complète d'Odette en cygne noir, est l'emploi par le narrateur des « fleurs de 
catleyas ». Plus loin dans le même passage, Swann remet en place les fleurs du corsage 
d'Odette qui ont été déplacées par le choc causé par un écart du cheval. Ce geste de Swann 
ainsi que la fleur catleya marquent le commencement de leur relation intime. Swann use du 
même prétexte de catleyas les jours suivants pour se rapprocher d'Odette :  
C'est malheureux, ce soir, les catleyas n'ont pas besoin d'être arrangés, ils n'ont pas été déplacés comme 
l'autre soir ; il me semble pourtant que celui-ci n'est pas très droit. Je peux voir s'ils ne sentent pas plus 
que les autres ?
143
 
 
Nous voyons plus loin que si Odette n'en a pas, Swann fait la remarque suivante : « Oh ! Pas 
de catleyas ce soir, pas moyen de me livrer à mes petits arrangements ».
144
 Le catleya devient 
un symbole de leur amour, et ainsi en même temps un symbole de la fin de la cristallisation de 
l'amour de Swann, et voilà pourquoi il tient aussi une position primordiale dans la 
métamorphose d'Odette en cygne noir.  
À plusieurs reprises dans notre étude, nous avons souligné l'importance de la 
métaphore dans l'œuvre proustienne et nous nous souvenons que la métaphore met en 
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évidence des analogies explicites et implicites dans le texte proustien. La métaphore « faire 
catleya » est une expression que Swann et Odette emploient pour dire « faire l'amour ». 
L'expression signifie « l'acte de la possession physique » : 
De sorte que, pendant quelque temps, ne fut pas changé l'ordre qu'il avait suivi le premier soir, en 
débutant par des attouchements de doigts et de lèvres sur la gorge d'Odette, et que ce fut par eux encore 
que commençaient chaque fois ses caresses ; et bien plus tard, quand l'arrangement (ou le simulacre 
rituel d'arrangement) des catleyas fut depuis longtemps tombé en désuétude, la métaphore « faire 
catleya », devenue un simple vocable qu'ils employaient sans y penser quand ils voulaient signifier 
l'acte de la possession physique – où d'ailleurs l'on ne possède rien –, survécut dans leur langage, où elle 
le commémorait, à cet usage oublié.
145
 
 
Nous voyons dans ce passage que le mot « métaphore » se manifeste explicitement dans le 
texte afin de caractériser l'expression « faire catleya ». La fleur « catleya » devient alors une 
métaphore obsédante du désir dans le texte proustien. C'est ensuite en partant de cette 
métaphore que nous trouvons la métamorphose d'Odette en cygne noir. Nous pouvons même 
dire que c'est le désir que ressent Swann pour Odette qui la métamorphose en cette personne 
séduisante, distante et menteuse : le cygne noir.  
Le point de départ de cette deuxième étape de la métamorphose, le moment où Odette 
devient un cygne noir, est lié à l'apparition et à l'apparence du comte de Forcheville. Ce comte 
de Forcheville représente dans le texte proustien l'image d'une sorte de sorcier qui vient dans 
le salon des Verdurin avec Odette en cygne noir. Son apparition marque une rupture, un 
brusque changement dans la relation d'Odette et Swann. Dès ce jour, Odette commence à 
s'intéresser au comte de Forcheville. En même temps, elle se transforme en un personnage 
dont la personnalité est plutôt odieuse vis-à-vis de Swann. L'extrait suivant est un bon 
exemple de ce changement d'attitude d'Odette : 
Il arriva chez elle après onze heures, et, comme il s'excusait de n'avoir pu venir plus tôt, elle se plaignit 
que ce fût en effet bien tard, l'orage l'avait rendue souffrante, elle se sentait mal à la tête et le prévint 
qu'elle ne le garderait pas plus d'une demi-heure, qu'à minuit elle le renverrait ; et, peu après, elle se 
sentit fatiguée et désira s'endormir. « Alors, pas de catleyas ce soir ? lui dit-il, moi qui espérais un bon 
petit catleya. » Et d'un air un peu boudeur et nerveux, elle lui répondit : « Mais non, mon petit, pas de 
catleyas ce soir, tu vois bien que je suis souffrante ! 
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Contrairement à ce qu'il a fait jusqu'ici, Swann ne provoque dans ce passage aucun désir 
sexuel chez Odette, par conséquent elle refuse sa proposition de faire l'amour. La métaphore 
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de catleya peint donc aussi une image de la fin de l'amour d'Odette. Pour le dire crûment, la 
prostituée dépourvue de sentiments réapparaît, appelant Swann « mon petit ».  Dès lors, 
Odette se métamorphose aux yeux de Swann en cette personne séduisante, distante et 
menteuse, ou plus précisément  en cygne noir. Voyons maintenant comment ces trois traits 
caractéristiques apparaissent dans le texte. Nous commençons par étudier l'observation que 
fait Swann au cours d'une soirée chez les Verdurin : 
Mais aussitôt sa jalousie, comme si elle était l'ombre de son amour, se complétait du double de ce 
nouveau sourire qu'elle lui avait adressé le soir même – et qui, inverse maintenant, raillait Swann et se 
chargeait d'amour pour un autre – , de cette inclinaison de sa tête mais renversée vers d'autres lèvres, et, 
données à un autre, de toutes les marques de tendresse qu'elle avait eues pour lui.
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Swann observe ici le sourire d'Odette, « ce nouveau sourire » qui « se chargeait d'amour pour 
un autre ». Nous comprenons tout de suite que cette autre personne ne peut être que le comte 
de Forcheville. Odette le séduit et la séduction s'exprime par l'équivoque de son sourire. Plus 
loin dans le même passage, le narrateur développe cette idée de sourire : 
Odette avait assisté impassible à cette scène, mais quand la porte se fut renfermée sur Saniette, faisant 
descendre en quelque sorte de plusieurs crans l'expression habituelle de son visage, pour pouvoir se 
trouver, dans la bassesse, de plain-pied avec Forcheville, elle avait brillanté ses prunelles d'un sourire 
sournois de félicitations pour l'audace qu'il avait eue, d'ironie pour celui qui en avait été victime ; elle lui 
avait jeté un regard de complicité dans le mal, qui voulait si bien dire : « Voilà une exécution, ou je ne 
m'y connais pas.
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La description du sourire d'Odette fait écho au Lac des cygnes où nous retrouvons ce sourire 
sournois du cygne noir. Nous identifions le même sourire chez Odile quand elle paraît au 
château afin de séduire le prince Siegfried : tout comme le sourire d'Odile est le moyen de 
séduction employé, c'est à l'aide de son sourire qu'Odette de Crécy séduit le comte de 
Forcheville. De même que la métamorphose d'Odile en cygne noir dans Le Lac des cygnes se 
caractérise par ce sourire, la métamorphose d'Odette de Crécy est mise en scène à l'aide de ce 
même sourire.  
Le deuxième trait caractéristique de la métamorphose en cygne noir, celui de la 
distance, apparaît dans une scène qui se déroule un jour où Swann va à un dîner que les 
Verdurin donnent au Bois et il attend le départ pour faire monter Odette dans sa voiture : 
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Odette, nous vous ramenons, dit Mme Verdurin, nous avons une petite place pour vous à côté de M. de 
Forcheville. – Oui, Madame, répondit Odette. – Comment, mais je croyais que je vous reconduisais », 
s'écria Swann, disant sans dissimulation les mots nécessaires, car la portière était ouverte, les secondes 
étaient comptées, et il ne pouvait rentrer sans elle dans l'état où il était. « Mais Mme Verdurin m'a 
demandé… 
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Nous voyons dans ce passage qu'Odette garde ses distances et contrairement à autrefois, 
quand elle était toujours libre pour Swann, elle trouve maintenant des excuses pour rentrer 
avec Mme Verdurin. Nous retrouvons  la même idée dans le passage suivant : 
De sorte que si elle faisait maintenant de fréquentes absences, même à Paris, quand elle y restait, elle le 
voyait peu, et elle qui, quand elle l'aimait, lui disait : «  Je suis toujours libre » et « Qu'est-ce que 
l'opinion des autres peut me faire ? », maintenant, chaque fois qu'il voulait la voir, elle invoquait les 
convenances ou prétextait des occupations.
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Odette est distante et elle prétexte des occupations pour ne pas voir Swann. La description 
d'une Odette distante nous mène directement vers le troisième trait caractéristique de la 
métamorphose que nous allons étudier : Odette comme une personne menteuse. Comme nous 
l'avons déjà vu dans notre analyse du Lac des cygnes, l'une des caractéristiques les plus 
marquantes du cygne noir, est le mensonge. Le cygne noir, Odile, séduit le prince en se 
faisant passer pour le cygne blanc, Odette. Nous avons vu dans le chapitre sur Deleuze, où 
nous avons parlé de la hiérarchie des signes, que les signes amoureux dans l'œuvre 
proustienne sont caractérisés par le mensonge. Ceci veut dire que l'amoureux proustien est 
toujours jaloux et qu'il ne cesse de soupçonner des mensonges émis à son encontre. Voyons 
comment cette idée se rapporte à notre problématique. 
Un jour, Swann entre chez Odette à l'heure où il ne va jamais chez elle, « mais où il 
savait qu'elle était toujours à la maison à faire sa sieste ou à écrire des lettres avant l'heure du 
thé, et où il aurait plaisir à la voir un peu sans déranger »
151
. Il sonne à la porte, mais personne 
n'ouvre. Swann repart, mais il revient une heure après. Il trouve maintenant Odette chez elle et 
elle lui dit qu' « elle était chez elle tantôt quand il avait sonné, mais dormait ; la sonnette 
l'avait éveillée, elle avait deviné que c'était Swann, elle avait couru après lui, mais il était déjà 
parti »
152
. Swann reconnaît tout de suite dans ces dires « un de ces fragments d'un fait exact 
que les menteurs pris de court se consolent de faire entrer dans la composition du fait faux 
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qu'ils inventent, croyant y faire sa part et y dérober sa ressemblance à la Vérité »
153
. Le regard 
et le ton de la voix peuvent parfois en dire plus que les mots : 
Quel mensonge déprimant était-elle en train de faire à Swann pour qu'elle eût ce regard douloureux, 
cette voix plaintive qui semblaient fléchir sous l'effort qu'elle s'imposait, et demander grâce ? Il eut 
l'idée que ce n'était pas seulement la vérité sur l'incident de l'après-midi qu'elle s'efforçait de lui cacher, 
mais quelque chose de plus actuel, peut-être de non encore survenu et de tout prochain, et qui pourrait 
l'éclairer sur cette vérité.
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Swann n'entend que le mensonge et il est sûr qu'Odette ne dit pas la vérité. Tout dans son 
comportement indique qu'il s'agit d'une véritable menteuse. 
Dans cette deuxième analyse d'Odette de Crécy, nous avons indiqué que la métaphore 
« catleya » met en scène une deuxième métamorphose d'Odette. En passant par cette 
métaphore, nous avons dégagé le désir que ressent Swann pour Odette. Nous avons ensuite vu 
que ce désir transforme Odette en personne séduisante, distante et menteuse aux yeux de 
Swann : trois traits caractéristiques du cygne noir du Lac des cygnes. Ainsi, Odette se 
métamorphose en cygne noir. Finalement cette métamorphose d'Odette en cygne noir nous 
permet de dire que le texte proustien, en passant par la métaphore « catleya », crée des 
allégories sur le désir. 
Dans un second temps, l'emploi de la fleur prend une forme différente et, comme nous 
le verrons, il fait allusion à une image présente au Lac des cygnes. Une image qui touche 
particulièrement le sens du spectateur, c'est l'image que représente la scène qui reflète  la 
frustration de Siegfried quand il comprend que le cygne noir est en réalité Odile. Au moment 
où Odile s'enfuit, elle jette des fleurs blanches à Siegfried, et ainsi ces fleurs deviennent une 
sorte de symbole de la fin de l'amour entre Odette et Siegfried. En pensant au passé et à son 
amour perdu, Swann fait les réflexions suivantes : 
Au lieu des expressions abstraites « temps où j'étais heureux », « temps où j'étais aimé », qu'il avait 
souvent prononcées jusque-là et sans trop souffrir, car son intelligence n'y avait enfermé du passé que 
de prétendus extraits qui n'en conservaient rien, il retrouva tout ce qui de ce bonheur perdu avait fixé à 
jamais la spécifique et volatile essence ; il revit tout, les pétales neigeux et frisés du chrysanthème 
qu'elle lui avait jeté dans sa voiture, qu'il avait gardé contre ses lèvres […]
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Les chrysanthèmes sont traditionnellement les fleurs que l'on dépose à la Toussaint sur les 
tombes pour qu'elles soient fleuries pour le lendemain, jour des morts. Les pétales neigeux et 
frisés du chrysanthème sont synonymes de mort, ils deviennent le symbole de la fin de 
l'histoire d'amour entre Swann et Odette. Donc, comme dans le Lac des cygnes, la fleur est un 
symbole qui marque la fin de l'histoire d'amour. 
 
2.5 Récapitulation 
Dans ce chapitre-ci, nous avons appliqué les trois thèmes du Lac des cygnes, esthétique, 
métamorphose en cygne blanc et métamorphose en cygne noir à notre texte proustien, Un 
amour de Swann. Inspirée par les deux instruments interprétatifs, la métaphore et l'allégorie, 
nous avons vu que l'histoire d'amour entre Swann et Odette dans Un amour de Swann 
ressemble à celle de Siegfried et Odette dans Le Lac des cygnes. L'héroïne du Lac des cygnes 
est à la fois une créature de beauté et une créature de désir dans l'esprit du Siegfried, elle 
oscille entre la beauté et le désir. Il en va de même pour Odette de Crécy. Dans la première 
partie de notre analyse, nous avons vu qu'Odette se métamorphose en cygne blanc aux yeux 
de Swann, en passant par la métaphore de la fille de Jéthro, Zéphora. Cette métamorphose 
crée ensuite un lien entre le texte proustien et le ballet classique de Tchaïkovski. Finalement, 
nous avons vu que la métamorphose d'Odette en œuvre d'art nous permet de dire que le texte 
proustien, en passant par la métaphore, crée des allégories sur la beauté. Dans la deuxième 
partie de l'analyse, nous avons vu que le thème de la métamorphose d'Odette de Crécy en 
cygne noir établit un deuxième lien entre les deux œuvres en question. En passant par la 
métaphore du « catleya », nous avons trouvé qu'Odette se métamorphose aux yeux de Swann 
en personne séduisante, distante et menteuse. La métaphore nous permet ainsi de dire que la 
métamorphose en cygne noir crée des allégories sur le désir.   
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IV. Conclusion 
Comme nous l'avons constaté dès le début de notre étude, Proust est un écrivain à double 
fond. Dans le dernier tome d'Á la recherche du temps perdu, le narrateur souligne 
l'importance de l'art dans l'œuvre proustienne en constatant que le temps perdu ne peut être 
capté que dans l'œuvre d'art. Nous avons effectivement constaté qu'il existe un rapport très 
étroit entre l'œuvre proustienne et l'art. 
Nous nous étions donné pour but dans notre étude d'analyser plus particulièrement s'il 
existe une relation entre le texte proustien Un amour de Swann et le ballet Le Lac des cygnes, 
qui est indubitablement une œuvre d'art, et nous en avons conclu que l'existence de la relation 
avec le ballet est latente dans le texte proustien. En nous servant des deux instruments 
d'interprétation que sont la métaphore et l'allégorie, nous avons mis en relief différents 
niveaux de ressemblances et de reflets entre ces deux œuvres. 
Le livret du ballet classique Le Lac des cygnes se fonde sur un conte, ou bien un 
mythe, et relate l'histoire d'amour entre Siegfried et Odette : Siegfried tombe amoureux 
d'Odette, la jeune fille qui est métamorphosée en cygne blanc par le terrible sorcier Von 
Rothbart, et qui se métamorphose aux yeux de Siegfried en cygne noir. Dans notre étude nous 
avons montré que cela est aussi le cas dans l'histoire d'amour proustienne. Dans un premier 
temps, nous avons évoqué que conformément à l'histoire du Lac des cygnes, l'aspect mythique 
est présent dans l'histoire d'amour proustienne entre Swann et Odette. Nous avons pu 
constater que la partie du roman intitulée Un amour de Swann est elle-même comme un 
mythe inséré à l'intérieur du roman proustien. Dans un second temps, en soulignant 
l'importance que joue l'emploi du nom dans l'œuvre proustienne, nous avons pu constater que 
l'emploi des noms dans Un amour de Swann, les noms de Swann et d'Odette, nous incite à 
créer un rapport entre les deux œuvres. 
Dans la partie principale de notre analyse, nous avons montré que, conformément à 
l'héroïne du Lac des cygnes, l'héroïne proustienne Odette de Crécy se caractérise par une 
double personnalité. Nous avons ensuite vu qu'elle aussi passe par une métamorphose aux 
yeux de Swann, d'abord en cygne blanc, puis en cygne noir. Le point de départ de notre 
analyse pour illustrer et comprendre ces deux métamorphoses que subit Odette a été le 
phénomène stendhalien de cristallisation de l'amour. Nous avons montré que la métamorphose 
d'Odette en cygne est étroitement liée à cette cristallisation d'amour qui se passe dans l'esprit 
de Swann lorsqu'il tombe amoureux d'Odette. En d'autres termes, cette métamorphose naît du 
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phénomène de cristallisation de l'amour. Selon Stendhal, la cristallisation est une opération 
mentale qui comporte une transformation : la personne aimée se transforme en être parfait 
dans l'esprit de la personne amoureuse. Nous avons donc étudié de plus près cette 
problématique de la métamorphose d'Odette de Crécy en cygne en nous appuyant sur 
quelques exemples tirés de notre texte proustien.  
Dans la première partie de notre analyse, nous avons montré que dès le moment où 
Swann tombe amoureux d'Odette, Odette commence à se métamorphoser. Aux yeux de 
Swann, elle se métamorphose en cygne, en danseuse, en perfection et finalement en œuvre 
d'art. Ainsi, nous avons montré qu'elle se métamorphose en cygne blanc. Ce qui nous permet 
de parler d'un tel rapport entre Odette et le cygne blanc est bien la confusion établie par la 
métaphore proustienne. C'est cette confusion qui donne libre cours à l'imagination du 
narrateur, car une seule et unique vérité n'existe pas dans l'œuvre proustienne. Finalement, 
nous avons vu qu'en passant par la métaphore proustienne de la Zéphora, Odette se 
métamorphose en œuvre d'art, et nous pouvons dire qu'elle représente ainsi la beauté. Cette 
métamorphose d'Odette en œuvre d'art nous permet ainsi de dire que le texte proustien, en 
passant par cette métaphore de la Zéphora, crée des allégories sur la beauté.  
Dans la deuxième partie de notre analyse, quelques exemples tirés du texte de Proust 
nous ont permis de maintenir qu'Odette se métamorphose aussi en cygne noir. Nous avons vu 
que dès que la cristallisation d'amour de Swann se termine et que Swann est tombé amoureux 
d'Odette, Odette se transforme en un personnage dont la personnalité est tout autre : elle 
apparaît sous un jour sombre, aussi sombre que les plumes du cygne noir, ce n'est plus la 
personne aimante, elle est particulièrement désagréable, voire odieuse vis-à-vis de Swann. 
Elle se métamorphose ainsi en personne séduisante, distante et menteuse : en d'autres termes, 
elle se métamorphose en cygne noir. Nous avons finalement montré que cette métamorphose 
en créature de désir passe par une autre métaphore proustienne, celle du catleya, ce qui nous 
permet finalement de créer des allégories sur le désir dans notre texte proustien. 
Dans les deux œuvres que nous venons d'étudier, l'héroïne se métamorphose donc en 
cygne : d'abord en cygne blanc, ensuite en cygne noir. En montrant qu'Odette de Crécy subit 
une telle métamorphose aux yeux de Swann, nous avons établi un rapport étroit avec la 
métamorphose de l'héroïne du Lac des cygnes qui se passe dans l'esprit du prince Siegfried. 
Ainsi, nous avons montré qu'il existe non seulement un rapport possible entre le texte de 
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Proust et Le Lac des cygnes, mais que ce rapport est étroit. Étant donné le rapport analogique 
entre les deux œuvres, l'interprétation allégorique n'est pas loin.  
Dans ce dernier chapitre, nous insistons pour cette raison sur cette idée, et nous allons 
souligner le rôle du Lac des cygnes comme figure d'interprétation dans notre texte proustien. 
Comme nous l'avons plusieurs fois rappelé, c'est un mythe qui est à l'origine du livret 
du Lac des cygnes. Or un mythe ne fait pas que relater une histoire, il a une portée universelle. 
Le mythe du Lac des cygnes ne raconte donc pas seulement l'histoire d'amour entre Siegfried 
et Odette, mais à travers une histoire d'amour qui se veut universelle, il nous explique en quoi 
consiste l'amour en général, il nous en montre les différentes phases, les différents côtés, les 
bons comme les mauvais. Après avoir étudié Le Lac des cygnes, nous avons pu constater que 
l'amour consiste, entre autres, en beauté, en désir, en dualité, mensonge, tromperie, bonheur, 
déception et maladie.  
Dans notre étude nous avons évoqué que l'allégorie enseigne une méthode de lecture. 
En établissant un rapport très étroit avec Le Lac des cygnes, il nous est permis de dire que le 
mythe du Lac des cygnes devient une sorte d'idéal de l'histoire proustienne. Le Lac des cygnes 
devient en quelque sorte une grille de lecture qui nous fait découvrir des significations qui ne 
sont pas évidentes à partir d'une lecture du texte seul. L'interprétation du texte proustien ne 
peut donc être révélée uniquement par le texte brut : il nous faut aussi chercher des réponses 
dans le mythe du Lac des cygnes. Ces réflexions nous permettent de dire que l'histoire 
d'amour de Swann et Odette que nous trouvons dans Un amour de Swann rejoint Le Lac des 
cygnes par son universalité et son caractère mythique.  
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